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(loMMiiM  i,i:s  in:ssiNs  in:  v\si:s  I5i:i'Ri:si:mkm'  i,  nisioim: 


.I(»    n'ai    pas  rcrit  ce  livre   pour    los  |)roressi()nn('ls   de 
rai*cli('M>l()^^i('.  \i\\  |>arlant  «le  l^ouriN,  je   nie   snis  projxjsé 


lie  (I 


i)l 


ilci'    (l< 


es   (jualilés  niai- 


M(»  donner   au    «^rainl    piihlie    une   u 
Iresscs  de  la  |)einlnre  ^l'ceque. 

Un  se  (lenKiiniera  alors  pourtjuoi  ee  petit  livre  n'est 
pas  intitulé  ro/f/f/notr  ou  Parr/faslos!  Pniscju'il  s'ap^it  de 
la  peinture  anti([ue,  comment  ne  |)as  choisir  l'étude  d'un 


I 


lomme  n 


lèhre  dont  les  oMivres  caractériserai(Mil  l'art  do 


sou  temps? 

l.a  réponse  est  simple.  Nous  n'avons  conservé  aucune 
peintun»  originale  des  maîtres  (jui,  à  coté  d(^s  sculpteurs 
Phidias,  Polyclète,  Praxitèle  et  Lysippe,  ont  illustré  les 
siècl(»s  de  Périclès  et  ilAlexandre.  i^as  un  morceau  de 
liMirs  tald(»au\,  pas  un  coin  de  leurs  fri^scjues  n'a  échaj)|)é 


cr 
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à  la  destruction.  Par  un  hasard  inallirurcux,  la  période  la 
plus  oj(),.i<.,,so  d('    la  pciiilun»  ^'^rocijuo   roslo  oh>linrm('nl 
close  à  nos  re^-anls.  f.cs  récentes  découvertes  de  Mvccnos, 
de  Tvrinllic,  de  Crète  et  de  .Mil(.,  nous  ont  révélé  les  sur- 
prenantes compositions  de  Tàge  préh(dléni(|ue  :  (dies  non- 
ont    rendu    des    IVes([ues    contemporaines    de    Minos    et 
d  A^^amemnon.  h'aulre  part,  depuis  plus  d'un  siècle,   les 
Touilles  de   {'(MujH'i  (4    dllerculanum   ont  tait  connaître 
eu  détail  la  d«''coruti(ui  i\(^>   maisons  romaines  au   temps 
d  Aui;uste  et  «le  Titus.  Entre  ces  deux  ép(M|ues,  séparées 
par  (|uin/c  ou  vin-tsiccles,  c'est  la  uuiL  un  trou  noir(|uc 
ne  sullisent  pas  à  eomidrr  (|U(d()ues  dalles  conservées  au 
musée  d'Athènes,   pâles  vesli-es   des  monument-   funé- 
raires (jiii,  dans  la  nécropole  du  (y'ramicjue,  retraçaient  la 
vie  el   la  pliysinnomie  des  déluiils  sons  l'orme  de  rres<ju<'> 
peinte>  sur  marlu'e. 

Itestent  les  textes.  Pausanias,  Pline,  I.uci(Mi  et  d'autres 
ont  énuujé'ré  ou  dé'crit  les  oeuvres  célèhres  de  la  peintun^ 
anli(iue  el  mar(|ué  en  quehjues  traits  les  <ju;dilés  di>tinc- 
lives  des  maîtres.  La  teclniiijue  même  est  nuMitionnée 
el  analysée  en  certains  |)assa«'es.  On  peut  donc,  à  l'aide 
th'  cette  littérature,  retracer  d'une  façon  -énérale  l'his- 
toire de  la  peintui-e  anliijue,  et  c'est  suitout  d'après  ces 
documents  (|iie  -oui  écril-des  livres  classi<jues  comme  la 
(tesc/iirhlr  <//'/•  A'/7//.s7A'/' de  llru nu  el  \{\  (irschirhlr  drr  Mn- 
Irrri  de  \\  (dtmann.  l/ulilih'  de  c(»s  ouvraii(»s  est  inconles- 
tnhh^  |)our  c(»nnaître  les  doumas  londauH'nlales  du  -ujel. 

Mais  est-il  hest>in  d'ajouter  ((ue  l'hi>loire  faile  -nr  des 
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textes,  même  a ppuyé(Mle(juel(| nés  i II usti'alions empruntées 
à  Pompéi  et  à  llerculanum,  pèche  par  une  sécheresse 
excessive?  (Jue  serait  la  lecture  d'un  livre  sur  Haphard 
ou  siii'  Miclud-Anj;!' pour  <jui  u'aurail  jamais  vu  une  seule 
leuvre  de  ces  deux  artistes? 

De  [dus,  les  renseii^nemenls  des  auteurs  anciens,  loin 
d'être  précis  et  complets,  sont  d'une  hrièveté  déses[)é- 
l'ante  :  le  j)lus  souvent,  le  sujet  du  tableau,  le  nom  de 
l'auteur,  sont  mentionnés  en  trois  mots.  Supjiosons  (jue 
d.iMs  deux  mille  ans  nos  arrière-iuncux.  retiouvanl  un 
tîuide  (h*  voyageurs,  y  lisenl  :  le  l\(û^  sacré  des  Mtisrs^ 
par  Pu  vis  de  (Ihavaunes.  (jue  tireront-ils  de  là  sur  la 
comj)osition  du  tahleau  ou  sur  le  talent  de  l'auteur  ?  T(dl(^ 
est  notre  situation  j)our  (juantilé'  d'icuvres  anti(|ues.  \\t 
si,  dans  cei'lains  cas,  la  descri[)tion  est  al)ondanle, 
comme  dans  le  [)assa<ie  où  Pausanias  énumère  tous  l(*s 
ptTsonna'^es  des  deux  fres(jues  de  Poly^note  à  Delphes, 
V Eroration  des  Morts  et  la  Prise  do  rroie,  l'obscurité  n'en 
reste  pas  moins  profonde  j)our  la  disposition  {\i'^  ligures, 
leur  physionomie,  leurs  attiluch's,  la  te(diui(|ue  des  cou- 
leurs, etc. 

(Irace  à  l'attention  donnée  aux  vases  peints,  on  a  pu 
aujourd'hui  (orienter  l'histoire  de  la  peinture  vers  une 
voie  nouvelle  el  éclairer  d'un  jour  un  j)eu  plus  vil  le 
st\le  el  la  com[)o>ilion  des  tableaux  grecs.  Le  livre  de 
M.  Paul  (iiiard,  la  Peinture  cmluiuc.  en  est  un  exemple  : 
|)resqm'  toute  l'illusti'alion  des  chapitres  consacrés  à  la 
tlrèce  (dassi(|ue  est    lirr'e  du  décor  des   vases.  En   ell'et, 
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pour  roprondrc  la  comparaison  faite  j»liis  hauL  celui 
qui  iw  counaîtrait  rien  de  Haphaël,  mais  (|ui  aurait  vu 
dos  faïences  d'IrbiFio  repnMJuisaut  certaines  ceuvres 
de  son  temps,  serait  déjà  l)eaucoup  pin>  capaMe  de  mm- 
prendre  sa  composition  et  son  style.  Il  lui  luauqueiait, 
sans  doute,  beauc<,iipde  clH.>rs  encore.  Il  u(»  se  représen- 
terait ni  riiarmouie  des  couleurs,  ni  la  noblesse  et  la 
pureté  du  dessin.  Ces»  aussi,  hélas  !  ce  (|ue  ncms  devons 
uous  dire  en  com|)arant  une  peinture  de  vase  ^rec  aux 
œuvres  perdues  d'un  rolN-iiole  ou  d'un  /.Mixis.  \.)us 
n'avons  que  le  ndlet  d'un  art  disparu. 

.l'ajouterai   cependant    que    la    différence    devait    être 
uioins  -rande  entre  les  imiustriels  grecs  et  leurs  modèles. 
.)('  n'en   puis   pas  donner  des  preuves   matéricdies,    mais 
cette    conviction    résulte    de    tous    les    détails    que    nous 
niions  exposer.  D'une  part,  l'indi,stri(d  atli(|ue  a  été  tloué, 
p(Mir  l'art  iUi  dessin  et  le  sens  du  style,  comme  rarement 
personne  le  lut.  D'autre  part,  la  fresque  antique,  surtout 
ail   v    siè(  l(»,  n'était  (|u'un   dessin   enluminé,   (vxécuté  en 
teintes  plates,  sans  mo.hdé.  Dar  cousé'quent,  entre  Timila- 
tion  industrielle  et  l'ori-inal,  il  n'y  avait  pas  l'abîme  (|ui, 
dans  les  temps  moderne>,  sépare  une  reproduction  due  à 
des  moyens  mécani«|ue>   et  la  peinture   faite  avec   toutes 
b'S  nuances    des    tonalités   savantes   ej    du    clair-(djscur. 
En  (H-èce,  peiutr.'  de  -rands  tableaux  ou  peintre  «le  vases, 
l'artiste  est  avant  tout  un  dessinateur.  Il  y  .-,  là  une  com- 
mune mesure  (|ui  ra|)proclie  les  distances. 

Ainsi,  d.ins  la   j^énurie  ou  nous  -ommes  d<'s  ori-inaux, 
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nous  «levons  (loscondro  d'un  <lot;r«''  d  r(M*ourir  aux  TmIum- 
canls  de  vases  |)Our  (Milicviur  ce  (jue  lui  Tari  pictural 
aux   hcaux  temps  de  la  (Ircce  classique. 

Mais  ici  se  pose  nne  autre  ([uestiou.  Parmi  les  iiom- 
iu'eux  noms  d'artistes  (jui  se  présentent  à  l'esprit,  (juand 
on  veut  Irailei-  de  la  céramicjue  grec(jue,  celui  de  Douris 
est-il  le  |)lus  important?  Il  l'ait  partie  de  la  pli'iade  (|ui, 
entre  l'expulsion  du  tyran  Ilippias  [-WO  av.  .l.-(l.i  et  les 
guerres  médicjues  li)(l-iSO  ,  a  porté  à  son  point  culminant 
la  l'alu'ication  de  la  poterie  atliénienm»;  cependant,  à  c«Mé 
de  lui,  on  cite  des  émuh^s  comme  lui[)hronios  ou  Hrygos, 
(|ui  passent  pour  |)lus  habiles  ou  mieux  inspirés  dans 
leurs  créations.  Pourquoi  l'aire  à  Douris  l'Iionneur  peut- 
èlre  iiuilteudu  de  le  choisir  comiu(»  le  type  le  plus  ex- 
pressif du  peinire  j^rec? 

En  voici  la  raison.  Nous  connaissons  actuellement 
une  centaine  de  noms  de  fabricants  ou  de  décorateurs  de 
vases,  deux  (|ui  nous  ont  laissé  les  plus  nombreux  spé- 
cinu'us  de  leur  in«lustrie,  [)endant  la  période  du  b(»au 
style,  sont  luiphronios,  Dmiris,  lliéron  etBryiiOs.  i^n  lais- 
sant «le  c<)l«''  les  simples  fragments  et  en  ne  comptant  (juc 
les  moiceaux  propices  à  une  étu<l«'  séi-ieuse,  du  premier 
on  [)ossè«l«'  «lix  «euvres  signées,  «lu  lroisi«Mne  vingt,  «lu 
«jualri«''me  huit.  [)«'  Douiis  on  en  connaît  vingt-huit. 

I.a  su[>érioi'il<'  du  nombre  légilim«'rait  «léjà  notre  choix. 
Mais  une  aiiti'e  consi«lération,  plus  imj)ortaute  (uu^ore, 
s'ajoute  à  la  [)récédente.  L(^s  fabricants  de  vases  ont 
«liv«'rses  façons  «restam|)iller  buirs    pro«luits.  Ils   trac<'nt 
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au  pinceau  huir  uoni  >ur  la  panse  <Iu  vase:  ou  bien  ils 
l'incisent  en  fines  lettres  sur  le  pied  on  sur  l'anse.  La 
formule  dont  ils  font  suivre  leur  nom  est  variahle  :  «  nn 
tel  a  fait  »  ou  bien  -  un  tel  a  peint  ».  Il  ne  peut  pas  \ 
avoir  d'incertitude  snr  le  sens  de  la  dernirrr  j)lirase  :  il 
s'agit  du  déeoratenr  qui  a  exécuté  les  lableanx  ornani  le 
vase.  Mais  c(*tte  expression  est  beanconp  moins  rré(jnenl«' 
(|ue  la  première,  (|iii  a  |)rélé  à  de  m^mbrenses  discns- 
sions.  Tn  t(d  a  l'ait?  Ilst-ce  une  façon  plus  idlipliijue  de 
désij^nor  le  décor  .^  ou  bien  est-ce  le  potier  (jui  parle, 
par  opposition  au  peintre  déeoratenr.^  Du  encore,  est-ce 
le  nièuM»  qui  a  fai.'onm''  le  vase  et  (jui  ensuite  la  dT'- 
coré ?  Est-ce  le  palron,  le  chef  datelier,  (jui  diri';e 
Tensenible  de  la  fabrication  et  (|ui,  a[)i'ès  avoir  fait 
(\xécuter,  sous  sa  surveillance  cl  d'après  ses  plan>, 
les  dilïérentes  opérations  du  faconna<;e,  i\\i  décor,  de  la 
cuisson,  appose  sur  le  produit  sorti  de  sa  maison  une 
sorte  d'estampille  connnerciale  .^  Tontes  ces  opinions  ont 
été  successivement  soutenues.  (  ^n  ne  peut  pas  dire 
que  le  problème  soit  complètement  eclairci.  11  en  résulte 
que  pour  beaucoup  tie  céramistes  on  ris(|ue  fort  de  se 
tromper  en  disant  (jiie  t(dle  peinture  est  «le  leurs  mains, 
(juand  le  vase  ne  porte  pa^  la  nieiilion  explicite  qui  a 
trait  au  décor. 

La  conclusion  inéluctable  est  «jne,  pour  raisonner  avec 
certitude  snr  les  peintres  de  vases,  nons  ne  devons  nous 
lier  qu'à  uiu»  formule  :  ////  /r/  a  jinnl.  Or,  «lans  le  groupe 
le  plus  en  viu»  dc^s  céramistes  du  \    sièi  le,  honris  est  cidui 
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(|ui  rcinplil  le  mieux  celle  coïKlilion  el  nous  déharrassc  de 
Iniile  in(juiélu(le  à  ce  sujel.  il  est  l'ahricaiil  el  peut  laçoii- 
ner  ou  Taire  l'acouiier  sous  sa  direction  une  j)oterie  :  le 
musée  de  Bruxelles  |>ossède  un  eantharc  que  «•  Douris  a 
lait  »  (11^.  1.  Mais  il  est  surtout  dessinateur  et  il  exé- 
cute lui-même  le  décor,  car  les  vin|;tliuil  vases  dont 
nous  avons  paih',  y  couipris  le  canthare  de  Bruxidles, 
portent  la  mention  :  «  Douris  a  peint  ».  lùiphronios  lui- 
luénu',  au(juel  M.  Klein  a  consacré  un  livre  ([ui  a  rendu 
cet  artiste  célèbre,  el  (jui  j)onr  Ix'aueoup  de  ^ens  repré- 
senle  le  |>eiutre  de  vas<'s  |)ar  excellence,  n'a  signé  comme 
dessinaleur  (|ue  trois  ou  (juatre  vases  et  sept  comme 
laluicanl.  Il  ne  j)résenle  donc  pas,  cuumn'  peintre,  des 
élénuMits  d'étude  aussi  nombreux  et  aussi  variés  qui»  Dou- 
ris dont  on  peut  suivre,  en  (jnehiuc  sorte,  toute  la  carrière, 
à  travers  une  étonnante  diversité  de  styles  et  de  compo- 
>itions.  Dotier  et  peintre,  Douris  réalise  la  dualité  néces- 
saire à  un  chef  de  iahriijue;  |>eintre  et  dessinateur  avant 
loul,  il  répond  le  mieux  au  désir  que  nous  avons  de 
Irouver  «lans  le  décor  des  vases  peints  un  i*ellel  t\{\ 
^rauil  art  contemporain.  Voilà  pounjuoi  il  nous  a  semblé 
(|ue  le  choixde  son  nom  s'imposait. 


Il 

(luM)iiiox  s(m:i.\i.i;  d'i  x  plixiiu:  di:  vasi:s  a  Aiih-xls 


On    n'altendra  pas  de  nous  une   l)io^rapliie  de   Douris. 
Aucun  auteur  classique  n'a  jamais  l'ait  à  un  de  ces  céra- 
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misl.-s  l'honneur   île   menlionner  même  s„n  nom.  Ouel- 
ques    brèves  allusions   au    métier,   (|uel.|ues  inseriplions 
rappelant  leurs  Jé.licaees  dans  les  sanctuaires,  v,,ilà  („ut 
ce  que  la  litléralure  anti(|ue  nous  a  laisse.  Les  vases  eu.v- 
mèmes  et  les  inscriptions  qui  y  sont  Iracéos  sont  encore 
les  plus  clairs  tcmoigna-es  que  nous  possédions.  |,à  en- 
core, il  faut  cheminer  avec  prudence  et  ne  pas  glisser  sur 
lapentefociledu  roman.   Ln  savant  allemand  a  supposé 
qu'Euthymidès,  polier  en  renom  du    v'  siècle  et  contem- 
porain .le  Doupis,  devait  être  mort  jeune,  tandis  ,,ue  son 
rival  Kuphronios  avait  (ourni  une  longue  carrière  et  élail 
parven.i  à  un  âge  avance.  Il  oublie  ,,ue  le  hasard  seul  des 
découvertes  restreint  ou  au-nu>nte  lem)mbrede>  vu.ses 
signes  que  nous  plaçons  sous  le  nom  de  tel  ou  tel  arlist.-, 
el  que  nous  sommes  fort  loin  d'embrasser  d'un  coup, l'œil 
la  production  complète  d'un  fabricant,  l'ulhymidèsa  peul- 
étre    beaucoui»   plus   produit  quiùipbrouios  ;  seulement 
nous  n'avons  gardé  ,1e  lui  que  sept  poteries.  Une  en.|uèle 
s.ir  la  vie  des  peinires  d,.  vases   ne  peut  envisager    que 
les  condilions  générales  de  cette  e.vistence.  loute  dé.luc- 
tion    sur  des  faits  particuliers  est    fo.vément  Imaginative 
et   romanesque. 

Un  fuit  imporlani,  ,,u,.  b-s  historiens  moderno  ont 
bien  mis  en  lumièr..,  c'cl  ,|u'à  .Mhènes,  comme  dans 
.1  autres  cités  grecques,  le  commerce  était  surtout  enlre 
les  mains  de  ceuv  qu'.,n  appelait  les  //(.-V/y/w..,  e'est-à- 
•lire  les  étrangers  domiciliée  dans  ja  ville  ..(  ad.uis  h 
'•'■'•tains  droits  politi.,uesque  réglaient  des  lois  spéciales 
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Allh'nes  passait  pour  avoir  un  rruimc  parliciilirrcment 
doux  l't  favorable  aux  uitH(M|ues,  ot  dès  le  temps  doSolon, 
au  (lire  de  IMularque,  les  étrangers  aiiluèrent  dans  cette 
eilé  libérale  (jui  huir  offrait  de  sériiMix  a\antag(*s  d'ins- 
la  lia  lion. 

On  ealculi^  (ju'au  temps  de  la  ^uerri»  du  Péloponnèse 
'i*il  av.  .I.-C),  le  nombre  des  métè(|ues  devait  s'élever 
à  ÎHiOOO  conlre  12(1000  citoyens,  ce  qui  est  une  propor- 
tion énorme.  Nous  pouvons  donc  croire  (jue  beaucoup 
de  fabricants  de  vases,  au  commencement  du  v'  siècle, 
étaient  des  élran^ersou  issus  de  familles  étrangères.  Cette 
liypotbèse  est  d'ailleurs  conlirmée  par  les  noms  mêmes  des 
potiers,  oii  vibrent  parfois  certaines  sonorités  exoti(iues  : 
Skxlliès  (le  Scvtbe),  f.ydos  (le  Lvdien),  Amasis  (nom 
«l'un  [diaraon  égyptien  du  vi'  siècle),  Colclios  (babitant  de 
la  (lolcbide),  Tlirax  le  Tlirace),  Sikanos  et  Sikélos  (le  Si- 
cilien), Brygos  (nom  d  une  peui)lad(»  mac<'Mlonienne),  etc. 
A  coté  de  ces  noms,  on  en  lit  d'autres  purement 
grecs  ou  atticjues  :  Clitias,  JM^gotimos,  Nicostbénès, 
r]picl(Uos,  Pampbaios,  Eupbronios,  Hiéron,  Mégaclès,  etc. 
En  certains  cas,  le  fabricant  fait  suivre  son  nom  de  son 
patronymi(|ue  :  (Méonu'uès  est  lits  de  Nicias  ;  luitbymidès 
est  fils  de  Polios.  Cette  mention  indi(jue  un  bomme  libre 
et  citoven  d'Atlièues.  On  trouve  ménu^  une  fois  la  men- 
tion  «lu  démolique  :  Nicias,  lils  d'IbM'moclès,  du  dème 
d'Anapblvstos.  Nous  entre vo vous  une  société  oi'i  les 
citoyens  proprement  dits  se  mêlent  à  de  nombreux  étran- 
gers naturalisés.   Il    est   vraiseinbbibb^    (ju'ils    emploient 
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aussi  des  esclaves  on  des  allVaiicliis,  donl  on  devine  la 
présence  à  travers  des  sol>ri(|n(ds  eonime  Paiilikos 
de  lj(d  ^'iinnil  ,  Smikrc»  le  ï>elit  ,  Mys  de  rah.  Le  nom 
(le  l)onris  ne  païaît  pas  èlie  al(i(|ne.  H  est  lonjonrs  écrit 
horis  sur  l(»«^  vases:  mais  on  sait  <|n'à  c(dte  (''p()(|ne  la 
<liplilon^ne  <m  s'exjH'imail  p.ii'  nn  simple  o.  Le  nom  de 
horis  n  e\i<le  pas  dan>  ronom;isli(|ne  des  noms  ddnanmes 
(|ni  nous  est  parvenue,  tandis  cpie  C(dni  de  l)onri>  est 
hien  connn  (d  i'éi;nlier.  Il  se  ponri'ail  (|n'il  IVil  d'oi'iiiine 
ionienne. 

Va\  r(''siimr'.  h'  (Ierami(jih'  «rAlli«'nes  devait  l'ornuM"  nn 
(jnarlier  à  part,  nn  judit  momie  on  se  eoinloyaienl  tontes 
sortes  de  uens  app;nden;nd  à  de<  lace^  ri  à  de<  ^oeiédés 
ilill'érenles  :  le  pati'on,  directeur  de  la  l'ahricalion  el 
homme  de  métier,  eapîihie  de  lîhonner  le  va>e  comme  de 
le  peindre,  composant  les  modèles  des  l'ornu's,  des  orm'- 
menl>  «d  de>  >ni(d-<  ;  sc^  collahoraleurs,  admis  parfois 
îinx  honneurs  de  la  signature,  occupés  sous  sa  direction 
\\\{  laçonna^e  et  an  décor  de  In  poterie  parmi  «'ux  jn'»'- 
naienl  ménu'  place  des  femmes,  comme  nous  le  voyons 
daU"-  une  jolie  peinture  de  v.i^e  liu.  '1  (|ni  >ei;i  déci'ile 
plus  loin  ;  enlin  h's  ouvriers,  h's  m;ino'n\re>  eniphjyt'sau 
p«dri>>aj^e  d«'>  ar^ile>,  à  la  préparation  des  verni>  (d  des 
coultmrs,  à  \;\  -surveillance  des  tours,  au  transport  de  ma- 
tériel, etc.  (jne  l'on  compare  rorj;ani>ation  d  une  indns- 
ti'ie  cérami(|ue  modeiiie  :  on  y  trouvera  à  peu  près  les 
niérne<  éléments  et  ces  trois  touches  ^uperpu^re^. 

Il  tant  natnridlement  se  représenter  les  choses  en  (irèce 
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sous  III)  as|)(^cl  plus  modeste  :  i'oiilreprise  est  montée  à 
heaiic'oup  moins  (l(*  Irais,  les  capitaux  sont  plus  faibles,  le 
|)ers«>nnel  nnluil  au  slrict  nécessaire.  Surtout  il  laul  con- 
sidérer que  la  division  du  travail  est  beaucoup  moins 
rigoureuse  dans  ranli(|uilé  (jui*  (diez  nous.  Le  même 
homme  était  capable  de  besognes  diverses  ;  suivant  son 
intelligence  et  sa  ca|)acité,  on  devait  rem[)loyer  à  plu- 
sieurs tâches.  Il  n'y  avait  rien  de  ce  «  machinisme  »  qui, 
aiijourd  hiii,  a  passé  des  engins  à  riiomme  même  et  qui, 
j)Our  plus  lie  précision  et  de  rapidité,  isole  l'ouvrier  dans 
un  coin  de  la  labricatioii,  sans  lui  faire  connaître  le  reste. 
Sans  doute,  la  hiérarchie  sociale  existait  et  pesait  lourde- 
uu'iit  sur  rindividii  :  être  citoyen,  métè(|ue  ou  esclave, 
représentai!  des  conditions  d'existence  profondément  dis- 
semblables (jui  élevaient  entre  les  classes  des  barrières 
autrement  formidables  que  les  nôtres.  Mais,  dans  l'exer- 
cice de  l'art  ou  de  l'iiidiisirie,  la  vie  des  anciens  se  pré- 
s(mle  sous  un  as|)ecl  singulièrement  démocratie) ne  ;  l'ou- 
vrier devait  pailiciper  beaucoup  plus  que  les  noires  aux 
besognes  intellectuelles  et  s'initier  à  tous  les  détails  du 
métier,  (l'est  aussi  ce  (|ui  assure  à  l'art  industriel  des 
(Irccs  une  supériorilé  mar<|uée.  Si  modeste  que  soit 
Tceiivre,  on  y  seul  vivi'e  une  intelligence.  L'histoire  des 
vases,  en  particulier,  est  suggestive  à  cet  égard.  Nulle  j)art 
ou  n  y  trouvera  la  froideur  d'un  travail  mécani([ue,  la 
banalité  de  la  c(q)ie  répétée  à  satiété.  Tous  ne  sont  pas  des 
chefs-d  o'uvr(%  tant  s'en  faut.  Aucun  n'est  complètement 
d«''mié  de  personnalité,  el    la  UKMlleure  preuve,  c'est  que 
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Irnr  Iravail,  avaient  coïKjiiis  une  |>laiM»  importanle  dans 
lacilr  ri  <lirii;eai(Mil  dans  le  (|iiarliei'  du  (  :éianii(|ue.  |uès 
de  la  porle  du  Dipvlon  el  aux  a 
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nous  appelons  .nijourd'hui  «  l'article  de  Paris  »,  répandu 
en  tous  lieux,  rappelle  un  peu  la  faveur  donl  jouissaient 
les  |)ro(luits  atliijues  de  cette  épo(|ue.  On  y  devait  réaliser 
de  très  iniporlants  bénélices. 

Ajoulons  (jue  ce  commerce  élail  lié  à  d'autres  indus- 
tries prospères.  On  aurait  tort  de  considérer  le  vase  peint 
comme  un  hilndol,  une  sorle  de  poticln^  destinée  à  récréer 
les  yeux  de  dileltanles  et  d'arlistes,  conune  aujourd'hui 
les  |>orc(daines  de  Chine  et  les  ^rès  du  Japon.  11  n'y  avait 
pas  de  hihidots  chez  les  (îrecs.  On  peut  même  dire  (|u'il 
n'y  avait  j)as  damalcur  dart  ni  de  collectionneur.  L'utile 
a  été  la  hase  uni(jue  de  l'arl  :  il  en  fut  la  force  et  la  santé. 
Je  ne  crois  même  pas  qu'au  v'  siècle  on  ait  janniis  fait 
une  statue  pour  le  seul  plaisir  de  créer  une  œuvre  helle. 
Cha(|ue  ohjet  d'art  avail  une  (h'slination  prati(|ue  et  n'exis- 
tait (|u'(Mi  v(U'lu  d'un  besoin  :  oll'randes  aux  dieux,  consé- 
crations de  victoires,  uslensih^s  <lans  la  maison,  ex-voto 
dans  les  laraires  et  dans  les  tombeaux.  A  plus  forte  raison, 
l'art  imiustriel  était  lit'  intimenu'nt  à  des  raisons  de  néces- 
sité prati<|ue.  L'amphore,  qui  apj)araît  dans  l'industrie 
cérami(|uc  tlAliiènes  couime  une  sj)écialité,  recevait 
l'huile  renommée  (|ue  l'on  récoltait  dans  la  plaine  qu'oni- 
hrai;e  encore  aujourd'hui  le  fameux  bois  des  oliviers, 
ou  le  vin  venu  du  Parues.  Nous  savons  de  façon  j)Ositive 
(|uc  les  auiphorespanatln'uaïques,  données  en})rixdans  les 
fêtes  en  l'honneur  d'Athéna,contenai(Mit  l'huile  savoureuse 
(|uc  produisaient  les  plants  sacrés,  [)ropriété  de  la  déesse. 
Ia»s   vain(|ueurs    les  emportaient  comme   trophées   dans 


n 


> 


ii8  DOUUIS. 

leur  navs.  Il  n'v  a  aucune  raison  <le  croire  (ju'on  n'ait 
pas  ai^i  «!c  nirmc  avec  les  aulics  vases  et  ([n'oii  ait  lait 
voyaj^er  à  vide  les  aui[Jiores  peintes,  sorties  des  aleliers 
de  Corinthe,  de  Chalcis  ou  d'Athènes,  qn'on  trouve  en 
ahondanee,  <lès  le  vi'  siècl(\  dans  les  nécropoles  élrus(|ues  : 
elles  ont  du  «l'abord  rcmlermer  un  produil  d(»  choix  (|ue 
les  hahilauls  de  Ca'ré  ou  de  Volsinii  [)risai(^nt  sans  doule 
encore  plus  (jue  la  heaulé  des  sujets  [)eints  sur  leurs 
lianes.  C'est  dans  la  suite  que,  îiccouluniées  a  ce  heau 
(h'cor  (|ui  était  comme  une  estampille  des  produits  jurées, 
les  riches  l'amilles  d'Italie  tirent  venir  d'Athènes  de  véri- 
lahles  «  services  »,  dont  on  usait  surtout  dans  les  banquets 
et  dans  les  fêtes  reliiiieuses.  Ils  comprenaient  non  seu- 
lement des  récipients  à  huile  et  à  vin.  amphores,  cratères, 
lécythcs,  des  carafes  à  vin  comme  ro'nochoé,  «les  usten- 
siles pour  l'eau  comme  l'hydrie,  mais  «les  vases  à  boire, 
comme  la  cou|)e,  le  cauthare,  le  skyphos,  et  même  «les 
plats  et  «les  assiettes.  A  partir  du  \  siècle,  Athènes  avait 
réussi  à  tuei"  toul«'s  les  autres  concurrences:  «die  était 
«levenue  comme  h'  c«'ntre  uni(iue  «le  ce  commerce.  Alors 
la  ([ualit»'  d'art  «•ou«|uit  uu«'  im[>ortau«*e  «lécisive  :  la 
fabrication  «h»  la  «oupe,  qui  était  [)ar  essence  rinslru- 
ment«l«'  joie  «d  de  gaieté,  «[ui  circulait  «lans  les  ban«|uets 
«le  main  «mi  main  et  «jne  chacun  admirait  au  passa^«',  prit 
un  essor  jus«|u«'-lii  inconnu. 

Ainsi,  c'est  parce  <[u'(dl«'  «dait  en  rapports  étroits  avec 
le  comnuM'ce  «re\[>orlation  et  avi'c  h's  «leu\  L:ran«les 
industries    i\r    riuiile     et   «lu     vin,     (|u«'    la    «•érami«iue 
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a  rcM'ii  à  AlliôiK's  un  dévoloppomont  si  parliculier. 
On  coniprcnd  qne  los  indnstriols  y  aionl  Irouvr  soii- 
venl  l'occasion  de  gains  considérables.  Les  historiens 
nous  disent,  en  ell'et,  que  les  grosses  fortunes  commer- 
ciales étaient  à  Athènes  entre  les  mains  des  métèques. 
On  ne  s'étonne  |)as  (jue  de  très  riclies  ollraudes  aient  pu 
être  consacrées  sur  l'Acropole  par  des  industriels  dont 
qu('l(]ues-uus  sont  {\v^  potiers.  Sur  une  base  ayant  servi 
de  support  à  une  oll'randi»  on  lit  le  nom  du  potier 
lùiphronios.  l  ne  stèle  votive,  d'un  archaïsme  délicat, 
représente  en  bas-ndicf  un  fahricanf  de  vases  assis, 
tenant  deux  coupes  d'une  seule  main  :  une  grande  partie 
de  l'inscription  est  malheureusement  mutilée,  mais  on 
di>tinguc  la  hn  d'un  nom  en  ios  qui  pourrait  être  cidui 
d'JMiphronios  :  le  style  Ac  la  sculpture  s'accorderait  bien 
avec  les  dates  adoptées  pour  ce  céramiste. 

\ai  plus  belle  statue  archaïque  (juon  ait  trouvée  aux 
al»(>rdsdu  sanctuaire  porte  la  signatun*  d'un  grand  sculj)- 
teur  du  vi"  siècle,  Aniénor,  et  une  dédicace  laite  pai'  un 
cerlain  Xéarchos  (|ui  |)ourrait  être  le  iahricant  (h^  vases 
à  hgures  noires  dont  nous  avons  gardé  une  ceuvre.  L'iden- 
tilication  n'est  malheureusement  pas  certaine;  mais  (dh» 
est  admisi^  par  plusieurs  archéologues  et  n'oIVre,  en 
elle-ménu',  aucune  invraisemblance.  Si  l'on  jiouvait 
prouver  d'une  ra(;on  délinilive  que  hî  céi'amiste  Néarchos 
avait  commauib'  à  un  scul|)ti'ur  eu  i'(MU)m  une  o'uvre 
aussi  imporhmh'  et  Tollrit  à  la  dc'c'sse  Alhéna  comme  dime 
de  ses  bé'nédices,  on  aurait  là  un  l«'moignage  des  plus  pré- 
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ciriix  sur  la  toinlilion  social»'  de  cos  industriels  cl  leur 
situation  de  rortiine. 

Un  autre  «loeuiuenl  curieux  sur  le  train  de  vie  (jue 
menai<'nt  certains  potiers  nous  est  l'ourni  [»ar  un  vase 
i\\[  musée  de  llnixelleN.  Le  peintre  s'y  est  représenté  lui- 
même,  sous  les  traits  d'un  jeune  homme,  coui  lié  sur  un 
lit  de  l)an(|uet  et  lestoyant  en  joyeuse  coinpauni»'  avec 
des  amis  et  des  hétaïres  hu.  ''\  .  C'est  un  contemporain 
de  Douris;  il  se  nomme  Smikros.  Voilà  un  jour  jeté*  sur 
les  divertissemcMits  de  ces  camarades  d'attdier,  ipiand,  hi 
hourse  l)ien  «garnie  j>ai  <|n(d(|ue  honne  commande,  ils 
mettaient  à  pi*<dit  les  plaisirs  lacih's  «|ue  lenrollVail  la  ville. 

Si  par  ces  renseiiiuements  on  est  porté  à  considérer  la 
situation  pécuniaire  des  céi'amistescomme  assez  hrillanh», 
peut-on  en  conclnic  (jue  leur  é'diication  ait  été  semhlahle 
à  eell(*  de  la  haute  sociét»'  athénienne?  .le  crois  utile  de 
réaiiir  ici  contre  uni»  opinion  courante.  On  se  plaîl  d  or^li- 
nair»'  à  prêter  aux  peinli'es  de  vases  <les  (jualités  verila- 
hlenuMit  géniales  d'invenlion  :  on  leur  altrihue  tout  h' 
mérite  de  leurs  compositions,  on  loue  leur  choix  {\r> 
sujets,  l(Mir  adres>e  à  uroupei*  les  [X'rsonnaj^cs,  leurs 
créations  ilattiludes  et  de  mouvements.  Tu  des  auteurs 
([ui  ont  le  mieux  étudié»  les  coupes  i;rec(|ues  du  \  siècle. 
M.  Hartwi^,  va,  dans  son  admii-ation,  jusiju'à  repousser 
connue  chiun'ricuie  tout  rappi'ochement  entre  les  ceuvres 
de  ces  industriels  et  les  produits  du  i:raml  art  conlem- 
[^oraiu.  h'après  lui,  que  les  peinti'es  de  va>es  se  copient 
entre  eux,  soit;  (|u  ils  >'emprunlent  récipro(|ih'ment  des 
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cit'ux  ^iir  |;i   (oinlil  ioii    snci.ilr   <l(' (('^    iihlii^ti'irU  ri    Iriir 
sillllllioll   (ir  lorhllir. 

in  iiiiliT  (lociimciil  ciii'iriix  ^nr  le  Ir.Miii  Je  \  ir  t|ii(' 
niriiiiiciil  (('iliiiM^  |K»llrrs  nnii>  r>l  loui'iii  |»;ii"  iiii  \.i>r 
«lu  must'c  «le  l»riix('llr>.  I.c  jn'inlrc  ^^  \  c^l  i('|ti  f^ciih' liii- 
mrmc.  xtiis  les  hîiils  (I  un  |«'nm'  Ikhiiiik'.  rniicln'  >ur  un 
lit  (le  l»,in<|u<'l  ri  Icslox.inl  «'ii  joNcu^r  rnni|>;ii;nir  ;i\(m- 
<l('^  amis  cl   «les   In'hiïirs    liu.  .1  .  (ir^l   un   cnnlcniiMU'jiin 
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lioursr  l)irn  uairiir  p.ii  <|u*>I(|im'  lionnr  r<inMn.!n*lr.  iU 
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sujets  (Ir  (l(H'or  ol  morne  «les  personnages,  passe  (Mieore. 
Mais  (|ii«'  Icui'  domaine  leur  reste  iiieonleslé,  el  qu'on  ne 
cherehe  pas  chez  eux  le  rellet  d'ieuvres  célèbres. 

Comme  lanl  cTantres,  celte  opinion  me  paraît  contenir 
une  vériti'^  et  une  erreur,  fl  est  exact  qu'on  aurait  t«»rl  i\c 
chercher  tlans  les  peintures  «le  vases  une  reproduction 
hanaledn  ^rand  art;  heaucoup  d«*  sujets  sont  strictiMnent 
liés  à  la  destination  du  vase,  à  la  l'orme  même  que  pré- 
sentent les  surfaces,  el  lires  des  scènes  de  vie  lamilièn^ 
que  les  dessinateurs  avaiiMit  sous  les  yeux,  scènes  de 
palestre  et  de  han(|U(ds,  armements  militaires,  délITés  de 
cavaliers,  etc.  (lommiml  imaginer  un  d«^ssinateur  grec 
(jui  ne  ferait  rien  d'après  nature?  Mais,  d'autri»  part, 
comnKMit  supposer  qu'un  ouvrier  d'art  aussi  raflini'  que  le 
céramisle  alhéni(Mi  rest«*  indilVércnt  aux  lec'ons  «les 
gran«Is  artistes?  (|u'il  ne  remplisse  pas  ses  yeux  «H  son 
cerveautle  hms  les  cliefs-<r«euvre  «pii  faisaient  «lesédilices 
puhlics  el  «les  sanctuaires  «le  véritables  musées  en  plein 
air?  l^]t,  «lanscecas,  quel  ri'-lement  étraup^  lui  intenlira 
d'emprunl«M*  l)«snic«)up  «le  sujets  «4  beaucoup  «le  person- 
nages à  ces  modèles  supérieurs?  Ce  seront  des  extraits, 
des  arran»i«Mnents  libres,  des  a<laptations,  mais  pourtant 
des  emprunts. 

De  [)lus,  ce  que  n«)us  venons  «le  «lire  «l«'s  fabricants  «1«î 
va>es  les  rangi^  «lans  une  classe  populaire  «jui  ne  devait 
pas  briller  par  rinslruclion.  C«)mm«»r«:ants  d«'  con«lition 
libi«',  métèques,  allranchis  ou  esclaves,  ne  constituent 
pas  un    monde  comparabb»  à  celui   où  vivaient  les  Poly- 
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gnote  et  les  Phidias.  «  Oui  oserait,  dit  drdai^iieusemeiil 
Isocrate,  comparer  Phidias  à  un  modeh'urth'  terres  cui- 
tes, Zeuxis  et  Parrliasios  à  des  peintres  d'ex-voto?  »  11  eu 
eut  dit  autant,  sans  doute,  des  |)eintres  de  vases.  El,  de 
lait,  nous  constatons  que  beaucoui)  ^'^'  ^^'^  exécutants 
sont  complètement  illettrés:  il  y  en  a  qui  se  contentent 
de  tracer  des  simulacres  de  lettres  ou  des  lettres  juxta- 
posées, sans  signilication,  à  la  place  des  inscriptions 
usuelles.  Beaucoup  font  des  fautes  grossières  ou  mêlent 
les  dialectes  de  leur  pays  à  celui  d'Athènes,  nuehjues- 
uns  ne  savent  même  pas  orthographier  le  nom  du  potier 
pour  lequel  ils  travaillent  et  l'écrivent  de  trois  ou  quatre 
manières  dillerentes.  Tous  ces  petits  faits  contribuent  en- 
core à  nous  donner  l'idée  d'une  société  de  condition  infé- 
rieure. V  chercher  des  grands  artistes,  même  des  philo- 
sophes et  des  penseurs,  des  émules  de  Pindare  et  d'Es- 
chyle, comme  de  Polygnote  et  de  Phidias,  c'est  aller 
contre  toute  vraisemblance.  Si  lluphronios,  Douris  ou 
Brygos  ont  eu  du  géni(\  c'<'st  dans  leur  domaine.  (|ui  est 
celui  d'Iiîihile^  décorateurs,  guidés  et  iniluencés  par  de 
très  beaux  modèles,  doublés  en  même  temps  d'hommes 
d'atlaires  et  de  comnier(;ants  avisés.  L'idée  de  les  hausser 
au  rôle  de  créateurs  (»t  d'inventeurs  eut  sans  doute  bien 
étonné  les  xVthéniens. 

En  résumé,  la  nature  et  la  réalité  vivMute,  les  ceuvres 
«les  maîtres  et  les  enseignements  du  passé,  voilà  la  tlou- 
ble  source  à  huiuelle  tout  artiste,  dans  tous  les  temps,  a 
toujours  puisé.  Il  me  semble  diflicile  d'exclure  de  l'une  ou 
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de  l'autre  les  peintres  de  vases  grecs.  Uuand  on  les  étu- 
die, on  sent,  au  contraire,  que,  si  leur  condition  sociale 
est  humide,   si    leur  éducation    privée  est   médiocre,  ils 
sont  surtout  grands  par   l'activité  de   leur  sens  artistique 
l.uijours  en  éveil,  toujours  en  lutte  avec  la  concurnMice 
des    compétiteurs   ou    i\i}^   chefs -d'auivre    environnants, 
riilin  par  cette  (|ualité   maîtresse   que  le  Grec   porte  en 
lui,  la    sensibilité  à  toutes  les  formes   belles  de   la  vie. 
Ouvriers  d'art,   industriels,   commerçants,    métèijues,  ils 
se    meuvent  dans  une  sphère  inférieure  de  la  cité.  Mais 
rien  ne  montre  mieux  la  puissance  du  milieu  (juede  voir, 
dans   cette    Athènes    devenue   la  capitale  spirituelle  de 
la  (irèce,  le  monde  ouvrier  se   hausser  sans   elTort  et  de 
plain-pied  jusqu'à  la  vie  intellectuelle  des  classes  élevées  : 
phénr.mène  d'autant  plus    renianiuable  (lu'il   se   produit 
dans  une  soci.Hé  antique,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  les 
dé'marcations    sociales   étaient   d'une   inHexible   rigueur. 
Puissent    le^    démocraties    modernes    s'inspirer    de   cet 
exemple  «4  comprendre  que  l'éducation   j>opulaire  vient 
<lr  Télite  :  une   foule  n'aura  jamais  l'àme  haute,  si  ceux 
(jue  le  sort  a  placés  au-dessus  d'idle  sont  vils. 


III 
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l)oi  r.is. 


Il  y  a  deux  hommes  à  envisager  dans  Douris  :  le   fnbri 
lant,  l'artiste. 
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Imaginons    irahord    ce   (jiie  pouvait    ôlrc    la    rabricjuc 
de    Doiiris.  Les  duciiments  dont   nous  disj)osun>  sont  en- 
core des  peintures  de  vases   ou   des  plaquettes    d(»    terre 
cuite  ayant  servi  «Tex-voln  :  on  y    voil    des   ouvriers    m 
train  de  tourner   ou   de   |)eindre   des  poteries,    des  l'ours 
allumés,    des  étalages  de  vente,   ele.    Sur   une  livdrie  à 
ligures  noires   de  Munich    fig.  V\  li-urc  Tintérienr  d'un 
«'lahlisscnumt  divisé  m  deiix  parties  :  à  gauche,  l'atelier 
où  l'on  tourne,  où  Ion  raconne  et  où  Ton  polit  les  vases: 
à  droite,  sous  la  direction  d'un  homnir  âgé  (jui  j»araît  étrr 
le  patron,  d  autres  ouvriers  transportent  les  poteries  ter- 
minées   pour    les    faire    sécher  et    les    cuire:    à    l'an-le 
extrême  se    dresse  le    l'onr,   de   forme    haute,  orné  d'uji 
mas(|ue  de  Silène.   Xous  voici,   avec    un    vase   de   lluvo, 
transportés    dans    l'atelier  de    peinture      lig.    2)   :    trois 
peintres,  tenant  leur  pinceau  à  pleim»  main,  trac<'nt  <les 
ornements   sur    la  panse  ou   le  col  <le  deux   cratères  et 
d'un  canthare  :  d'autres  vases,  posés  par  terre,  attendent 
leur  tour;   à  droite,  sur  une  estrade,  une   femme   badi- 
geonne   l'anse    d'un    grand    cratère:    au-dessus    d'elle, 
d'autres    judiles    poteries    sont   accrochées    au    niur.    La 
composition    se     complète    d'une    lav'on     s|Hrituelle     par 
rentrée  en   scène   de    deux    Victoires   et   d'une   Minerve 
casquée,  la  lance  en  main,  (jui  viennent  solennellenn'nt 
couronner    ie^    ouvriers    courbés    sur    leur    ouvra-e    : 
symbole  poétique  qui  glorilie  le    renom  de  la  fabrication 
athé'uiennc». 

Sur  des  fragments   de  coupes  où  l'on  assiste  à  lopéra- 
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lion  de  la  peinture,  on  peut  étudier  la  forme  du  pinceau  à 
poinie  très  effilée  (|ue  manie  l'artiste  (lig.  2^).  l^nlin,  quel- 
(jnes  phuiuettes  corinthiennes  nous  montrent  des  ouvriers 
tournant  des  vases,  surveillant  au  activant  la  cuisson,  la 
(oupe  du    four   avec   les  poteries  entassées  à  l'intérieur. 
Une  d'enln»  (dles  repr«''sente  même  un  navire  marchand 
avec  sa  cargaison  de  poteries,  œno(  hoésou  petits  vases  à 
parfums,   (jui    vont     être    expédiés   vers    cjnelque    pays 
d'oulre-mer.   Signalons    encore   une    coupe    du    peintre 
IMiinlias,  où  figure  l'étalage  du  marchand,  un  lot  de  vases 
déposés  sur  le  sol.  et  un  éplièbe  penché,  une   bourse  à  la 
main,  en  train  de  choisir  son  emplette  (lig.  5). 

Toutes  ces  petites  scènes  sont  comme  des  tableautins 
«le  "-enre  :  tels  h's  litirhins  et  les  lifnlcllu'res  des  Flamands 
du  xvn'  siècle.  Klles  nous  renseignent  sur  les  détails  es- 
sentiels de  la  profession  céramique. 

Un  établissement  de  ce  genre  suppose  plusieurs  bâti- 
nuMits.  H  faut  séparer  dans  deux  locaux  les  tourneurs  de 
vases  et  les  peintres;  il  faut  [dacer  un  ou  plusieurs  fours 
dans  une  cour,  avoir  quelque  hangar  pour  conserver  les 
nnilières  premières,  pétrir  et  apurer  l'argile;  enlin,  sup- 
posons des  chambres  d'emmagasinement  et  une  salle  de 
vente,  attenantesà  la  fabri([ue,  sans  compter  les  logements 

du  patron  et  des  surveillants  de  nuit.  Si  modeste  que  soit 
le  personnel,  on  peut  l'évaluer  à  quinze  ou  vingt  iK'r- 
sonnes,  en  comptant  non  seulement  les  i)réposés  à  la 
fabrication,  mais  les  hommes  de  peine  et  les  chauffeurs. 
Sur   l'hvdrie   de  Munich    lig.    iU  on   compb'   déjà   huit 
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personnes  <lans  un  tableau  nécessairement  restreint.  Sur 
le  vase  de  Huvo  Tig.  2),  l'atelier  comprend  quatre 
ouvriers,  trois  hommes  et  une  femme,  exclusivement 
occupés  à  la  peinture.  Pour  évaluer  Tensemble  du  p(^r- 
sonncd,   il  faudrait  au  moins  tri[)ler  ce  nombre. 

C'est  donc  la  «lirection  d'une  véritable  fal)ri<|U(%  repré- 
sentant une  entreprise  commerciale  de  certaine  impor- 
tance, qu'un  potier  comme  Douris  doit  assunn^r.  On'on 
ne  s'ima«^ine  pas  un  artiste,  libr<»  de  son  temps  et  île 
son  inspiration,  qui,  dans  un  atelier  solitaire,  ébaindie  à 
loisir  des  sujets  et  des  formes  de  vases,  quitte  à  les  faire 
exécuter  par  d'aulies.  iS'oublions  pas  (|ue  c'est  un  indus- 
tri(d.  Cette  condition  piatiijue  doit  peser  d'un  très  «^rand 
[joids  dans  l'opinion  (jue  l'on  s(»  fait  sur  la  natui'e  de  ses 
recherches,  sur  sa  façon  de  composer,  sur  le  ^ain  (|u  il 
attend  de  sa  production. 

Je  ne  m';irréterai  pas  aux  questions  de  tei  hnique 
(jui  exigeraient  un  examen  trop  dé'taillé  et  qui  soulèvent 
des  problèmes  encore  mal  résolus,  .h'  suppose  le  matériid 
réuni  sous  la  main  du  fabricant  :  argiles  soigneusement 
choisies  et  linenuMit  épurées,  couleurs  de  couverte  et  de 
retouches,  lustres  destinés  à  aviver  le  ton  naturel  de  la 
terre  et  les  noirs  du  décor,  tours  et  tournettes,  calibres  «le 
fa(;onnage,  règles  et  compas,  pointes  dures  pour  l'esquisse, 
pinceaux  de  tout  geni'c,  etc. 

De  tous  ces  ingrédients,  le  plus  précieux  et  le  plus 
eui})loyé  est  \o  noir,  dont  on  ignore  encore  aujourd'hui 
la  composition  et  qui  esta  base  d'oxydi*  de  fei' :  c'est  lui 
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jK'r>(nm<'>  «laiis  un  lahleim  iK''(Tssaircinenl  rolrriiil.  Sur 
h'  vase  Je  lliivo  lij^.  2  ,  l'alcIiiT  coinpreinl  (jiialrc 
ouvriers,    li'oi>    lininine^    cl    imr    rniinir,    rxrlusivciih'iil 


orcujK's  à  la  prinlmr.  iNuir  rvaliicr  r«'iis«'inl)le  «lu   pcr- 
sonucl.    il  faudi'ail  au  moins  tripler  eo  noniln"e. 

(Te^l  «loue  la  ilireelion  dune  \erilal»le  lalui^iue,  l'epré- 
>eulaul  une  enlrepri^e  eoiuuieniale  «le  ««M'Iaine  iiu|H»r- 
lanee,  <|u  un  jwitier  etuuuie  |)ouri^  eloil  assumer.  <Ju  ou 
u«'  s'iniauiue  j>a^  iiu  artiste,  lihie  «le  -<ou  leuips  e|  Je 
^oM  iuspiralion,  «|ui.  <laus  un  aleliei'  «Holilaire.  éhau«"he  à 
loisir  «le<  ^ujels  ri  «les  lol'Uie^  (le  \a^e>,  (|uille;i  le*»  lail'e 
exéeuler  par  «I  aulre^.  N  ouMiou^  pa<  «jue  e"«'<l  \\\\  iuJus- 
Irirl.  (!«'lle   eoudiliou  praliijue   doit   pe-.er  «l'un  liè^  urau 
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attend  (le  sa  pro(lueli<U). 

.le  ne  lu  arreh'iai  pas  aux  «jUe-lion>  de  leeliiii«|ue 
(|ui  exitiei'aieiil  iiii  examen  Irop  di'laill'  et  (|ui  >oulèvenl 
de<  pioldèliie^  eiietue  mal   l'exilus.  .le  >up|M»>e   le   iuat«''riel 


reiiiii   stuis   la    main  < 


du  lahricanl  :  aruiles  suimieusemeiil 


(lioisie*-  <d  liiieuieul  «'purées,  i:oul«'urs  de  eouserle  «d  de 
iMduiu  lie^.  lustres  tlesliiu's  à  aviver  le  ton  naturel  «le  la 
tt'ire  (d  les  uoir>  «lu  décor,  tour>  «d  lourn«dtes,  «alihrcs  «le 
la«'ounai:«'.  rculoset  compas,  p«unles  «lur«'>  j)«»ur  Tescjui^se, 
piuc«'au\   d«'   huit   m'ure.  ele. 

|)«'    lou>  «•«'-   iiim'étlieiits,    l«'    plus    pr«'ci«'ux   «d    l<*   pi 
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qui  sci'l  à  rxéculer  le  tlessiii  au  trait  sur  lar^ile  rougo 
n'^s(M*voo,  porsonua^os,  accessoires,  ornements,  et  à  cou- 
vrir les  Tonds.  Il  est  pour  le  (irec  ce  que  l'encre  de» 
Chine  est  pour  le  dessinateur  japonais.  11  prend  à  la  cuis- 
son des  tans  veloutés  etcliauds,  j)arfois  un  peu  olivâtres, 
parfois  jaunis  ou  rougis  à  la  llanime.  M  est  avivé  par 
un  luslre  éclalanl  qui  le  lait  souvent  resplendir  comme 
un  mircjir,  mais  il  n  a  jamais  la  froideur  elle  Ion  de  cirage 
qui  ejilaidissenl  les  imitations  modernes  des  vases  an- 
tiques. Il  est  épais  et  gras,  et  laisse,  après  avoir  séché, 
unc^  pelile  saillie  très  sensible  au  doigt.  I^]nlin,  il  est  indes- 
Iruclihle,  même  aux  acides,  et  ne  s'altère  aucunement  avec 
le  lemps,  si  répiderme  de  la  terre  n'a  pas  été  attaqné  en 
dessojis  par  I  humidité,  ce  qui  le  l'ait  sauter  par  écailles, 
l/invention  de  ce  noir  a  été  une  des  belles  découvertes  d(* 
I  indu>lrie  antique.  Il  pourrait  encore  aujourd'hui  rendre 
les  plus  grands  services,  si  on  en  retrouvait  la  formule. 
Dès  Tépoque  qu'on  appelle  mycénienne,  c'est-à-dire  auté- 
ri«'ure  à  l'an  uiille  avant  notre  ère,  il  était  en  usage;  mais 
les  potiers  y  apportèrent  dans  la  suite  <le  grands  perfec- 
lionuemeuts  pour  en  augmenter  la  llnidilé,  l'épaisseur  et 
rt'clat.  Au  temps  de  Douris,  il  avait  atteint  la  limite  des 
progrès  à  faire  et  conserva  ses  qualités  juscju'à  la  fin  du 
v*'  siècle.  Après  la  prise  d'Athènes  et  la  ruine  des  ateliers 
du  (^éramicjue,  la  recette  se  perdit  ou  la  pré|)aration  en 
devint  plu>  négligée,  caries  vases  du  iv'  siècle,  trouvés 
en  IJéolie  et  dans  l'Italie  nu'Tidi(jJiale,  trahiss(Mit  à  cet 
égard  une  décadence  profonde. 
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Apr«'s  le  noir,  riiislriiiiient  iiidispoiisablo  au  pciiilrc 
atlirnion  ost  son  pinceau.  On  a  hoaucoup  iliscutr  sur  la 
façon  dont  il  était  construit.  Sur  (luelcjucs  scènes  citées 
plushaul,  on  le  voiteulre  les  mainsdes  ouvriers  occupés  à 
dessiner  (li^.  2  et  2lj).  Il  se  compose  d'une  hampe  mince, 
sans  doute  d'une  lige  de  bois,  à  laquelle  est  emmanclM'e 
une  longue  et  fine  pointe.  Pour  les  uns,  c'est  une  harbe  tie 
plume  d'oiseau,  en  particulier  une  jdume  de  bécasse  avec 
laquelle  on  peut  exécuter  des  lignes  exlrénn^ment  ténues. 
Pour  d'autres,  c'est  une  sim|)le  soie  <le  porc.  Les  pin- 
ceaux varient  d'épaisseur,  suivant  qu'ils  out  un  bou(ju<'l 
de  ces  poils  plus  ou  moins  l'ourui  et  suivant  (jue  les  soies 
sont  plus  ou  moins  grosses.  Les  (irecs  auraient  trouvé 
moyeu  de  peindre  iivec  uu  seul  briu  de  soie,  ce  qui  exi- 
geait une  [)atience  et  une  atlresse  toute  particulière  pour 
charger  le  pinceau  de  couleur  et  le  [uomeuer  sur  l'argile; 
maison  peut  obtenir  de  celte  manière  des  traits  particu- 
lièrement lins  et  ayant  la  mèuu'  épaisseur  «l'une  extrémité 
h  l'autre.  L'expérience  en  a  été  faite  avec  de  la  couleur 
ordinaire  et  elle  paraît  assez  concluante.  Il  va  sans  ilire 
que  le  céramiste  dispose  d'autres  brosses  plus  fournies  et 
plus  grosses,  avec  lescjuelles  il  trace  des  contours  épais. 
On  devait  aussi  badigeonner  les  fonds  avec  de  grosses  et 
larges  soies.  Mais  l'ustensile  par  excellence  du  dessi- 
nateur grec,  avec  le(juel  il  exécute  de  véritables  tours 
de  force,  en  juxtaposant  «les  traits  d'une  légèreté  extra- 
ordinaire ou  en  lançant  d'une  seule  volée  une  ligne 
dont  la  rectitude  impeccable  surprend   et  charme   l'œil, 
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A|)r('>  le  noir.  riu>(ruiii('nt  iihlisponsaMr  ;iii  pciiilrr 
atlM'nicn  est  suii  |>inc(\'ui.  On  ;i  Immiuoui»  «lixnir  ^iir  la 
l'acoii  «loiil  il  rlail  ((Ui^dMil.  Sni-  ijurlcpir^  ^(•(•iir>  rilrrs 
[)lnsliaul.  on  h*  voitcnire  lr>  niaiii-^Jos  (»nviiers  (>('(U|h''>  à 
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M'cassr  a\  «*e 


Ia4|uelle()n  jh'uI  exreulcM' «Io  liuin*^  rxlièuh'nn'nl  l«''nues. 
lN)ur  iraulre^.  rr^l  unr  simple  <oie  \\c  pore.  \.v^  pin- 
<«';iux  varient  d'épaisseur,  suivant  (|u  iU   nul  un   iMMnjurl 
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.urait  une  patience  ri  une  adresse  louh'  parlniilh'n'  p«»ur 
eharp'i'  le  pinceau  de  coMlcur  el  le  promener  >ur  Tarj^ih': 
maison  jm'uI  (d)lenir  de  celle  manière  des  Irails  |>arlicu- 
lièrenu'ul  liii^  el.iy.inl  la  même  «'paisseur  «I  une  e\lr«''milé 
à  lautre.  L'expérience  en  a  «'te  laite  avec  de  la  t ouleiir 
ordinaire  el  elle    parail  ;i<-<'/  «oncluante.   Il  \a   -aiiN  dire 
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c'(»sl  1<>  pincoaii  lin.  xNous  avons  dos  raisons  de  croire  qni» 
ce  n'élail  pas  s^nlcmont  un  oiilil  propre  aux  imhislricls. 
Les  pciiUrcs  de  IVcscjucs  ou  do  ^ramis  lahleaux  devaient 
jou<'r  avec  les  mornes  dillicultés,  si  Ton  en  croit  uni^  anec- 
dote de  Pline  sur  Apelles  et  Proto^ène.  luttant  à  qui 
tracerait  la  ligne  la  plus  parl'aile   et  la  plus  ténue. 


IV 


(j».mmi:m    l)(nnis    ruAVAiLLAir. 


Vovons  niaiiilenanl  le  l'alu-icant  à  ToMiyre.  Ximis  avons 
dit  que  iJouris  c^st  potier,  mais  (juc,  d'Iiahiludi»,  il  ahan- 
donne  à  d'autres  le  soin  de  tourner  des  vases  d'après 
des  modèles  connus  et  ([u'il  se  réserve  plus  particuliè- 
rement la  lAche  de  les  décorer,  l^n  (juoi  consistera  son 
rôle  de  peintre  ? 

D'abord  il  lui  laul  déleruiiner  le  sujet.  Les  Grecs  ont 
cherché  autant  que  possible  à  approprier  le  décor  à  la 
deslination  <lu  vase,  l  ue  aiuphore  ou  un  cratère  ne  j)ortc 
pas  ordinairement  les  mêmes  scènes  qu'une  coupe.  Il  n'y 
a  pas  de  règle  à  ce  sujet,  et  la  plus  grande  liberté  est 
laissée  à  l'artiste.  Pourtant  on  remarquera  que,  de  préfé- 
rence, les  sujets  graves  et  les  personnages  aux  attitudes 
lran<juilles  s'harmonisent  mieux  avec  les  larges  surfaces 
et  l'architecture  verticale  des  grands  vases,  dont  l'assiette 
est  stable  et  qu'on  déplace  rarement;  les  sujets  familiers 
et  mouvementés  avec  les  parois  horizontales  de  la  coupe 
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légère,  qui  se  meut  (lellc-mème  entre  les  nuiins  .les 
convives.  Pour  la  même  raison,  on  peut  .lire  que  la  pein- 
ture des  grands  vases  a  .:'t.:'  essentiellenu-ul  eonservulrice, 
plus  attacliée  aux  anciennes  m.Hliodes  et  aux  vieux 
sujets,  tan.lis  .jue  la  peinture  .les  coupes  a  sans  cesse 
évohK-  <lu  eût.--  «les  idées  nouvelles  :  .le  là  limportancc 

qu'elle  pren.l  au  v   siicle. 

^  Certains  archéologues  ont  voulu  y  voir  .leux  .lomaines 
séparés  .le  la  labrication  :  cest  une  erreur.  Les  mômes 
artistes  en  renom  ont  pro.luit  .les  gran.ls  cratères  et  d.'s 
coupes,  par  exemple  Fuphronios.  Mais  ileste.xact  .le  .lire 
quil  y  a  en  deux  écoles  en  présence,  et  que  les  artistes 
qui  s'adonnèrent  .1."  préférence  à  la  peintur.-  .les  coupes 
lurent  plus  .<  progressistes  »  .lue  les  autres.  Uouris  est 
de  ce  nombre,  sinon  .lans  le  style,  du  moins  dans  le  choix 
des  sujets.   11   cherche  à   créer  «les   arrangements   nou- 
veaux; il  puise  beaucoup  dans  la  vie  familière,  scènes  .le 
banquets,  scènes  de  danses,  scènes  .le  palestres  ^lig.  ti), 
scènes  amoureuses,  qui  conviennent  mieux  que  d'autres 
à  la  coupe.  D'aulr.'   part,  .luand   il    ahor.le  les   gran.les 
compositions   héroïques   ou    mythiques,    il    y    cherche 
loccasion  de   dessiner  .le  beaux  wrps  en  mouvement, 
des  épisodes   .le  rapt   ou   .le   lutte,   les  Néréides  fuyant 
Pelée    lig.  i:t  ,  Tlu'sée  tuant  le  Minotaure  et  les  brigands 
,1e    I  Atti.iue  Ois-  "    ^  «"   '•'•^"  ""  ^''"^  ''"^  combats  des 
héros   .lllom.Te.    .1.^    Mé.udas  avec    Paris,   d'Ajax  avec 
Hector  [W^.  It  et  10  ;  .laulres  fois,  ce  seront  des  allusions 
aux  événements  récents  .-t  glorieux  .lout  la  Grèce  a  été  !.• 
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léoèn',  4ni  s,'  ni.nl  J'«'llo-mrnir  ciiliv  1rs  maiii>  «!.'> 
convives.  IN.ur  la  inrmr  raison,  on  pnit  .liiv  (|ih'  la  poin- 
tnro  (les  uran.l-  \a^.-  a  rh-  r.<onlu»llrnM'nl  nmsorvalricr, 
plus  atliHlicc  iiux  iiiicicnno  iikIIhmIi's  l'I  ;m\  vioix 
Mij.-ls,  tan.lis  i|iic  la  [.Hnliiiv  .1.-  roiiiM-  m  sni-  .-«ssc 
rvc.lur    .lu   rùlr  .Ir-   i,l('M.s   nouvelles    :    .1.'    là  l'im|M,ll;.UCr 

<|U  ('lit'  prend  au  \     -irile. 

..   Certains  arche.,l..-ue.  ..ni  voulu  y  voir  .lenx  .lou.aines 
séparés  .le   la  labriealiou  :  .•  .-I    mi.-  .'rniir.  1..-   nièui.'s 
arli>l.'s  eu  reuou.  -ni  pr-lnil  .l.-s  liran.l-  .ral.'r.-  .•!  .l-'s 
nnip.-s,  par.^x.^u.pl.'  Kupinouio-.  Mai>  ,1  ,-1  ..xa.l  .!.•  .lire 
,,uil  y  a   en  .l.'nx  é...l.>s  en  prés.'uce.  .'t  (|ue  les  arti-l.'s 
,,ui  s'ailonnérenl  .1.'  préler.Mi..'  à  la    p.^inlur.'  .U-  e.mp.-s 
lurent   plu>       pr..i;ressist.'s   -   .pi.-  I.'s  autres.   Honris  est 
.1,.  ,e  non.hns  sinon  .laus  le  sl>l.-,  .In  ui.mi^  .lan-  le  .-hoix 
.le>  sujets.   Il   .lier.li.'  à    er.'.M-  .l.-s   arrau^cuieuls   nou- 
veaux; il  pnis.'  iMMueoup  .lans  la  vi.'  lan.ili.'r.',  M-'ites  .lc 
l,au.|uets,  -eèn.'s  .le  .lan>.-.  sef-nes  .1.-   pale>ln's    li;;.  i>), 
seèncs  an(.>nrcuse>.   .|ni  .-..uvi.'nn.Mit  uii.'ux  i\w  .lauln-s 
à    la  e„upe.   K'anir.'    pari,  .pian.l    il    nl.or.l.-   les    -ran.les 
,-..mposili..n-    hér..ï.in.'>    ..u     n.ytl.i<|u.'s.     il    v     .  Ii.'rcli.' 
loeea.ion   .!.•   .I.'s-iner  .!.•    Immux   crps   .'u    u...uveu..'ut, 
.les  épiscles    ,1e    rapi    -n    .le    lutte,    les   .Nérei.l.-s   luvant 
l'él.'.'    iii;.  l:i  .  TIi.Wm'  tuant  !.•  Min..tanr.'  .'t  l.-s  brigands 
,1e    lAtli.iue    lij;.   Il    ;    .m    l.i.'U    ce  sont    l.'S  .•..nil.als  des 
hén.s    .lll..ni.MV.    .1.'    Ménélas    av.-.-    i'àris.    .IWjax   uv.-e 
IleL-lor  '  lig.  "•»  f\   In   ;  .lantre>  Tcis,  e.;  seront  de>  allusions 
aux  even.MU.'nl-  nreut-  .t  -l..ri.-ux  .iont  1;.  <lri-ee  a  été  le 


U 


"■ 


DOURIS.  51 

Ihôiiliv,  un  soldai  grec  lerrassaiil  un  Perso  (fi^.  :>0),  dos 
liopliU^s  ot  dos  archers  asiatiques  aux  prises.  Il  appar- 
liout  au  -roupe  d'arlisles  (|ui  recherche  la  nouveauté,  le 
mouvement,  ractualitô. 

D'après  quels  documents  le  peintre  composait-il?  Nous 
Tiiinorons  et  nous  ne  pourrions  ici  préciser  sans  lomb(M' 
tians  des  hypothèses  romanesques.  Y  avait-il  des  sortes 
de  cahiers  d'esquisses  (jui  représentaient  les  recherches 
personnelles  de  Tarlisle  on  présence  de  la  nature  et  des 
,urand(»s  oeuvres  contemporaines?  Les  7:v,xy.iq,  tablettes  de 
Lois  ou  panneaux  déterre  cuite,  pouvaient  ils  servir  à  des 
crocpiis  préliminaires?  Le  peintre  composait-il  une  es- 
pèce de  ..  motièlc  »  qu'il  reportait  ensuite  su.r  l'argile 
ou  (ju'il  donnait  à  ses  ouvriers  comme  thème  décoratif? 
Autant  de  questions  ([ui  restent  sans  réponses.  On  en  est 
réduit  à  cette  conjecture  :  le  patron  si^ne  les  (ouvres  aux- 
quelles il  a  travaillé  lui-même,  qu'il  a  composées  et  mises 
on  circulation  commeilesnouveaute's;  c'est,  si  je  puis  dire, 
IVv/////>  princrps  qui  est  revêtue  de  sa  griffe.  Mais  (juand  h» 
sujet,  une  t'ois  composé,  était  de  nouveau  répété  dans  la 
lahrication,  recopié  avec  des  variantes  peu  importantes 
par  les  ouvriers,  la  poterie,  quelle  (|u'ou  IVit  la  valeur  in- 
•instriollo,  ne  méritait  plus  ce  certificat  personnel. 

Les  sujets  ainsi  composés,  par  répétition  libre,  doivent 
être  extrêmement  nombreux,  car  il  y  a  comme  un  air  ih^ 
biiniUc  répandu  sur  beaucoup  d'outre  eux  :  scènes  de 
combats,  scènes  iU-  banquets,  réunions  d'éphèbes,  jeux 
î«  lî^  l>alestro.  Ajoutons  un  détail  loit  important  :  aucun 
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ohstacio  n'csl  mis  h  la  cunlrofacou  dans  ranli([uitr  ;  rllo  est, 
au  contraire,  l'ànie  ot  Tessence  de  l'art  industriel.  On  on 
a  la  preuve  pour  les  terr(»s  cuites  comme  pour  les  vases. 
Chacun  copie  ou  imite  son  voisin.  Il  n'y  a  pas  de  brevet 
niderèglementpourla  propriété  artisli(|ue,  préoecu[>ali(>n 
qui,  dans  les  temps  moderues  seulement,  a  donné  nais- 
saiu*e  à  une  législation.  On  comprend  que  dans  cette  sorti» 
de  communisme  où  vivaient  les  fabricants  grecs,  à  une  épo- 
que où  la  production  était  iuteuseetoù  la  répulaliou  |)ersou- 
nelled'un  potier  pouvait  devenir  un  élément  de  fortune,  ou 
ail  sou^é  à  se  proté'^(T  contre  les  larcins  d'aulrui  au  uioyeu 
d'uiu'  signature  qui  attestait  rori<;ine  du  produit  l'ahricjué. 
Lu  cratère  d'Euplirouios,  une  coupe  de  houris  ou  «le 
Dryiios  pouvaient  être  recherchés  tout  spécialement  par 
certains  clients  de  Grèce  et  d'IUrurie.  (lomment  se  serait- 
on  privé  de  leur  faire  couuaître  qn'ils  avaient  entre  l(»s 
mains  une  œuvre  originale  du  maître,  et  non  une  imitation 
faite  par  des  ouvriers  de  son  atelier  ou  par  des  concurrents? 
N'avons-nous  pas  de  même  despendnles  signées  par  IJoulle 
et  des  commodes  de  iliesener,  qu'on  distingue  ainsi  des 
produitssimilaires,quel(juefoisfortheaux,  mais  nonestam- 
l)illés,  (|ui   ne   représentent  pas  une  création  originale? 

Tel  est  donc  le  siMis  (jue  nous  devons,  je  crois,  prêter 
à  un  vase  signé  tie  Douris.  11  en  a  cherché,  inventé,  com- 
posé le  décor.  Et  de  plus,  il  a  exécuté  la  peinture  de  ses 
pro|)res  mains. 

lieprésentons-nous  maintenant  la  partie  matérielle,  «pii 
est  le  métier  uu'^medu  peiutre. 


IH..      11.     —     EXPLOITS     l>E     THÉSÉE 
(Coupe  de  Douiiî»,  au  Musée  Brilanuiciue.) 


(<. 


DOURIS.  55 

L'artislr  <!('ImiI<'  jKir  mu'  esijiiissc  lé^rro.  Elle  ost  exé- 
cutée ail  moyen  «l'uiie  |)oinle  dure,  peul-èlre  un  simple 
bout  «le  hois  hiillé,  (jui  entame  l'argile  non  cuite  et  y 
laisse  une  trace  encore  visible  après  la  peinture  déli- 
iiiliv(».  la  cuisson  et  le  vernissage.  Il  n'y  a  pres(jue  pas 
(le  l)eau  vase  de  cette  épocjue,  signé  ou  non,  ([ni  n'en 
porte  les  marques,  ('ettc  esquisse  suflirail  à  prouver  la 
parlaile  indép(^ndance  de  l'exécutant  à  l'égard  de  son  mo- 
dèle et  réfute  l'opinion  de  ceux  qui  supposent  un  report 
lait  au  compas.  (In  y  sent,  au  contraire,  un  travail 
librement  fait,  un  agencement  cbercbé  sur  la  matière 
même.  Ce  qui  permet  encore  mieux  de  suivre  Topé- 
ration  de  l'esquisse,  c'est  que  le  coup  de  pinceau, 
revenant  par-dessus,  ne  l'a  pas  toujours  suivie  exacte- 
ment :  au  dernier  moment,  il  y  a  eu  des  corrections,  un 
bras  abaissé  a  été  relevé,  un  pied  avancé,  etc.  On  ne  peut 
pas  douter  du  caractère  spontané  et,  en  quelque  manière, 
improvisé  du  dessin.  H  est  rare,  d'ailleurs,  que  l'esquisse 
silbouctte  complèlement  cbaque  personnage.  On  se  con- 
tente, le  plus  souvent,  d'en  poser  un  ou  deux  avec  leurs 
traits  essentiels  ;  le  reste  suit  comnn^  par  encliaînement. 

L'esijuisse  terminée,  le  peintre  passe  à  la  mise  en  cou- 
leur. Il  |)rend  d'abord  un  |)inceau  large  et  indique  rapi- 
dement en  noir  le  contour  de>  personnages  (|ui  doivent 
composer  le  tableau  :  on  distingue  très  bien  ce  coup  de 
pinceau  plus  large  et  plus  chargé  de  couleur  qui  l'orme 
comme  une  saillie  autour  des  ligures.  C'est  ensuite  le  tour 
des  pinceaux  lins,  les  uns  à  soie  unique  pour  exprimer  en 
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un  trait  prt'cis  cl  riuiJe  les  li^nrs  [>rincipalrs  du  corps,  les 
plis  dos  vrtoMKMils  ;  d  jnilrcs,  plus  l'ouriiis,  pour  faire   la 
elievelurc,  la  l)arl)i\  1rs  oriKMiiciils  des  vrtomonls,  clc  Ia* 
noir  peut  aussi  varier  do  tons.  En  le  drlayaiil^  on  oblrnail 
iino  mati^^o  plus  lluide,  uu  pou  ^Tise,  (|ui  sorvait  on  (piol- 
quosorto  à  (Hablir  dos  dossous,  à  l'airo  dos  dôlails do  nius- 
oulaturc,  des  plis  ondulés  d'étolîo,  dos  houolos  d(»  ohovoux. 
Le  plus  souvent,  oo  noir  dôlayo  pass(»   au  jauno  avoo  la 
cuisson.  Il  on  résultait  une  polycliromio  <liscrôto  dont  los 
peintres  jouaient  avec  ingéniosité  :  ils  obtenaient  ainsi  des 
chevelures  blondes,  des  plis  <le  vêtements  un  peu  dorés. 
Nous   avons   noté    plus  haut  (juo,   [)robablonient  pour 
exécuter  les  traits  lins,  l'artiste  tient  son  pinceau  solide- 
ment, non  pas  du   bout  îles  doij^ls,  mais  à  poing  l'ormé, 
comuK^  le  l'ont  encore  les  peintres  japonais  lig.  2  et  2')).  Il  a 
besoin,  en  effet,  d'agir  avec  l(Miteur  et  sûreté  pour  tracer 
ccslignes  ténues.  Obligé  de  reprendre  constamnn^nt  de  la 
couleur,  il   doit   parfois  diviser  le  trait   en  deux  ou  trois 
reprises  dont  les  raccords  ne  sont  visibles  (ju'à   la  loupe. 
On  dit  qu'il  n'ynvait  |>as  de  correction  |)Ossible  à  ce  coup 
do  pinceau  et  que  roxécution  impeccable  des  traits  atteste 
la  merveilleuse  adresse  des  Grecs.  Je  crois  (|u<»  c'est  une 
erreur.  Il    devait  suflire  d'un  cou[;  d'épongo  humide  sur 
l'argih^    pour  faire    disparaître  tout  ou  partie  du  contour 
tracé  et,  la  surface  un(^  fois  sèche,  on  pouvait  recomniou- 
cer  l'ouvrage.  C'était  une  alVaire  de  |)ati<'nce  et  d'adresse, 
et  c'est  parce  que  la  correction  édail  facile  (\ur  le  résultat 
présenté  est  généralement  j)arfait. 
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lin  liall  |>r»ri^  ri  iiL:i<h'  h'-  liLiiics  |>rin(i|»;il<'>>  du  rni|»^.  Ic^ 
u\'\^  (Ir^  vrlrmriils  ;  J  iiiilir^.  |»|ii^  rniinii^,  |m>im-  luire  l;i 
cIlcN  rliiiT.  I;i  hiirlx'.  Ir^  niiiriliriiK  tlr^  vcIcniniU,  clr.  I  .»• 
iinir  |M'ul  aussi  varier  «le  hm^.  l'iii  le  «Iciavaiil,  on  (»hlrn;iil 
une  malirrr  jilii^  lliiidr,  un  [m'ii  ui'i^»',  «jui  --«'in.ijI  en  (jurl- 
(jucsorlc  à  t'Iahiif  «1rs  «|('ss<ni>.  à  lain*  <lrs  Jélails  ilr  imi--- 

rulal  II  l<-,  «les  JiH-'  ninhil»'^  «I  t'injlr,  «jr^  Ih  Miriez  tjc  rlirVrll\. 
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j)lM^  Milivriil.  et'  noir  dt'invc  passr  au  jauih'  avr«-  i:i 
ciiiss)»!!.  Il  m  n'^iiliail  iiiic  jxils  cliroiirh'  (li-(  Trie  «loiil  l»'-- 
|M'iiilivs  jouairni  avrc  ini;rni<)^il«''  :  ils  oblriiaiml  aiii>i  «h*^ 


rlic\  rlmr^     lilolKlt'-^.    «|«'«<    |>li>>   <lr  \  ('h'iiH'ii  [-«    llM    |h'U  (h)l'«''>^. 

Nous  avons  noIé  plus  haiil  «jur,  proh.ihlrmrnl  pour 
cvrculor  !<•>  {{"ail-^  lin^,  I  aiii^lr  licnl  -<>ii  pinci'an  xdidc- 
nirnl,  non  pa>  du  houl  des  doii^l^^.  mais  à  j>oin|^  rrrnn'', 
«•(uninc  le  loiil  cik-oin'  h-.  poiiilr»'>  japonais  liu.  2  «'t  2-"»  .  Il  a 
hosoin,  en  «dlVl,  d'agir  avcr  Irnloiir  cl  ^ùrclr  pour  Irajer 
ces li<;nr>  Ifiiucs.  nldiu''  de  r('[)rt'iidn'  rniishumnenl  «Ir  la 
coiiliuir,  il  doil  pai'roi>  divisiT  h'  (rail  en  deux  ou  trois 
r('pri>e>  doni  les  iMcmitU  ne  sont  visildes  i|u  ii  la  loupe. 
On  dit  qu'il  n'vavail  pas  de  «orreelion  possilde  à  ercmip 
de  pinceau  el  (|ue  rexi'culion  inipeecahle  des  trail^  allrslr 
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iiMM's.  Je  crois  (|ue  c't'sl   une 


erreur.  Il  devait  snlTire  d  un  coup  d  t'ponu<'  liiiniide  >-iir 
l'argile  pour  l'aire  disjtaraîlre  loul  ou  parlie  du  contour 
tracé  el.  la  sniiace  une  l'ois  <è(  lie,  on  pouvait  recoinnien- 
«  er  l'onvrauc  (ié'tail  une  allaire  de  paliem-e  el  d  adresse, 
el  c'est  pari'c  «|ue  la  correclion  (dail  facile  ({iie  le  iM'Sultal 
prés(M»l('' es!  i:«''in''raienienl  parlait. 
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Los  laMoaiix  Icrniiiirs,  la  potoric  ('tîiil  livivc  à  un  oii- 
vrirrpour  hadip'onnor  on  noir  les  fonds  onlrr  les  per- 
sonnages et  en  dehors  des  snjets,  ainsi  que  le  pied  et  les 
Iranelies  {\c^  anses. 

llcvcMiue  entre  les  mains  de  Tartiste,  après  séciiage  des 
noirs,  la  poterie  recevait  nn  snj)plénieiil  (renluniinure 
au  moyen  «les  conleurs  de  retouelic.  Au  \  i'  sièeie,  dans  le 
système  des  (ij^ures  noires,  on  nsait  de  nombreuses  lonclies 
fie  ronge  violaeé  et  de  hiane.  Au  temps  de  Douris,  les 
ligures  rouges  oll'rent  fort  peu  de  tons  complémentaires. 
Le  goût  était  à  une  grande  simjdicité.  On  se  contentait 
de  quelques  traits  ronges  j>our  indiijuer  des  Ijandeletles 
nouées  tians  les  cheveux,  des  haudrii^rs  soulenanl  des 
épées,  des  rênes  diM'hevaux.  etc.  Le  rouge  servait  aussi  à 
tracer  les  inscriptions  et  la  signature  de  l'artiste  (lig.  S). 
D'aulres  préféraient  inscrire  c(dle-ci  en  noir  sur  1(*  pied 
on  sur  l'anse  (lig.  1o).  D'antres  l'incisaient  au  burin 
dans  l'épaisseur  de  la  couleur.  Le  blanc  ne  revient  à  la 
mode  (jue  j>lus  tard,  après  les  guerres  modiques.  Mais, 
«les  Tépociue  (le  Douris,  dans  l'atidier  d'un  de  sesémules, 
Hrygos,  peut-être  un  peu  plus  jeune,  on  imagina  de  re- 
hausser les  ligures  rouges  de  quelques  dorures  discrète- 
ment s(»méos  sur  dos  poinls  saillants  dos  armures,  des 
casijuos,  des  vases  apportés  pour  les  libations.  C'est  un 
retour  à  la  poly<hromio  riche  (|ui  ira  se  développant  de 
|)lus  en  plus(»t  aboutira  aux  jolis  [)etits  vases  dorés,  con- 
sacrés à  des  scènes  enfantin.es,  qu'aimail  la  clientèle 
attiijue   de   la  lin  du  \    siècle.    Douris,  au  moins  dans  ce 
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que  nous  connaissons  de  iiii,  ne  paraîtpas  avoir  |>aiiici(»é 
k  ce  mouvement.  Nous  ne  le  voyons  pas  non  plus  prendre 
part  à  la  fahricalion  <les  belles  coupes  à  fond  Idanc,  aux 
ions  de  fresque  bruns,  rouges,  violacés,  où  s'exerce 
déjà  l'atelier  dEupbronios  et  de  ses  successeurs  ^iig.  7). 
Il  reste  attaché  an  système  classi(|ue  iU'^  lifiiires  réservées 
sur  l'argile  ronge  et  retouchées  de  quel((ues  traits  d'un 
ton  vineux.  On  peut  dire  de  lui  (|ue  ce  n'esl  pas  un  colo- 
riste. Comme  pour  Ingres,  le  dessin,  à  ses  yeux,  est  le 
fond  même  de  l'art. 

Les  dessins  terminés,  sa  lâche  essentielle  était  accom- 
plie. Mais  son  rôle  de  fabricant  ne  lui  permettait  pas 
de  se  désintéresser  du  reste.  Il  lui  fallait  faire  porter  la 
poterie  peinte  au  séchoir,  puis,  après  le  temps  voulu,  la 
faire  cuire.  C'est  là  une  partie  très  délicate  de  la  fabri- 
cation, d'où  dépend  en  grande  partie  la  réussite  de  la 
pièce.  Les  fours  antiques  devaient  être  fort  imparfaits. 
Les  coups  de  llamme  oxydante  sont  fré(|uents  et  rougis- 
sent intempestivement  tout  un  coté  du  vase  ou  font  tour- 
ner au  ton  orange  la  moiti»''  d  un  personnage.  Les  sup- 
ports sur  les(juels  posaient  les  coupes  y  laissent  parfois 
une  trace  ronde.  Un  connaît  un  vase  où,  par  suite  d'un 
contact  entre d(uix  poteries  fraîchement  peintes,  les  j)ieds 
d'un  cheval  se  sont  im[)rimés  sur  une  figure  d'éphèbe. 
Plus  encore  qu'aujourd'hui,  à  cause  de  la  défectuosité  du 
matéricd,  h^s  céramistes  étaient  exposés  aux  éclatements 
et  aux  accidents  de  tout  genre  qui  ont  fait,  dans  tous  les 
temps,  le  désespoir  des  fabricants  et   qu'un  aède   homé- 
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rique  attribuait  déjà  à  des  démons  particuliers,  «  Syn- 
trips,  Smaragos,  Asbélos,  Sabactès,  Omodamos,  dieux 
funestes  au  fourneau  ».  J'ai  décrit  plus  haut  un  four  orné 
d'une  tète  de  Silène,  fétiche  prophylactique,  (h^sliné  à 
écarter  les  mauvaises  inlluences  (lig.  i). 

Rnfin,  la  poterii»  e>t  défournée.  Le  maître  peut  con- 
hnipler  son  ouvrage,  soupeser  la  légèreté  des  j)arois,  exa- 
miner la  fusion  des  couleurs,  étudier  le  chang(Mnent  des 
tons  à  la  cuisson.  D'autres  ouvriers  surviennent;  ils  vont 
immerger  les  vases  dans  un  bain  prépan'',  qui  lustrera 
toutes  les  surfaces  visibles,  qui  avivera  le  rouge  de  l'ar- 
gib',  les  fonds  et  tous  les  traits  tracés  en  noir,  mais  qui 
laissera  maies  les  couleurs  de  relouches.  Nous  ignorons 
la  composition  d(»  ce  bain,  (jui  complète  si  bien  les  opéra- 
tions précédentes  et  donne  à  la  poterie  son  éclat.  Nous 
remar(|uons  seulement  qu'il  s'y  formait  un  précipité 
louge  dont  les  traces  restent  souvent  visibles  sous  le  pied 
et  sur  les  surfaces  d'argile  non  recouvertes.  Dans  les 
produits  de  décadence,  ce;  rouge  envahit  tous  les  champs 
du  décor  et  tlonne  un  aspect  désagréable  à  l'ensemble: 
comme  |)oui'  le  noir,  la  recelte  du  lustre  a  dû  se  perdre 
ou  bien  l'op^Mation  était  mal  conduite.  Il  est  possible 
(piun  dernier  travail  de  polissage  à  sec,  avec  un  cuir  ou 
quelque  autre  substance,  ait  terminé  le  lustrage  des 
pièces. 

Ou'on  ne  croie  j)as  le  rôle  du  potier  achevé,  il  lui 
laudra  surveiller  la  vente,  attirer  les  clients,  s'abou- 
cher avec  les  armateurs  pour    l'exportation.  La  ré(  lame 
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n'est  pas  un  arlilicc  inconnu  «h's  anciiMis.  I*]llr  airechul 
<l(*s  l'ornios  assoz  variées,  (lorlains  potiers  ont  iniai^iné  dr 
<lécor«'r  levaso  avec  ilos  sujets  ou  des  inscriptions  taisant 
allusion  aux  produits  qui  y  sont  contenu>  :  ce  sont  «les 
scènes  de  vente  d'huile  ou  de  vin,  avec  des  phrases 
louant  la  (jualité  de  la  marchandise  et  la  prohité  du  ven- 
deur; ce  sont  des  ein^ouiajicnients  à  hien  hoire,  «les  sa- 
luts  aiuialdes  et  i\{'i^  souhaits  «le  honn«'  sant«''  à  c<dui  (|ui 
se  servira  «le  la  cou[>e  ou  du  canthar«'.  L«'s  «h'tails  uu'UU's 
«lu  nnUier  c«'*i'anii(pie  ont  servi  «le  niali«''re  à  r«'pr«'s«'nla- 
tions  (jui  rajjpelhnl  au  client  la  renonim«''«'  des  ateliers 
atti(pn's:  la  j)lus  jolie  alh'^orie  est  c«dle  que  n«uis  avons 
citée,  où  1  on  voit  la  deess«'  Atlh'na  «dli'-uièine,  escort«'*e 
de  p«dites  Victoires,  ap|>araîtr«'  au  milieu  «l'un  at«di«'r 
«le  p«'intres  et  «h'poser  «les  couronn«'s  sur  la  t<H«'  «les  tra- 
vailleurs   iij;.  2). 

Mais  la  façon  la  jjIus  l"réqu«'nt«'  «le  s«'  r«'comman«ler 
aux  aciu'teurs  (Hait  «rinscrir<'  sur  la  pans«'  du  vas«'  h' 
nom  «l«Mju«d(jn«'  jeun«»  h«)mni«' d«' uran«l«'  lamilh',  c('l«d»r«' 
à  Ath«'n«'s  par  sa  lorluiie  ou  |)ar  sa  heaut»',  «d  de  s«'  pro-, 
curer  ainsi  la  hienveillau«'«'  «Tuu  ricin»  «  halan«l  «|ui  am«'- 
nait  avec  lui  la  «dienl«'de  «le  toute  sa  lamille  «d  «le  ses 
amis.  Nous  [)ossé«lons  un  nomhre  consi«l«''rahle  «le  ces 
inscriptions  «)ii  le  fabricant  invoque  h'  n«>m  «lu  «  Ixsui 
Léa^ros  »,  du  «  beau  Glaucon  »,  du  «  b«»au  .\f«''^aclès  )),«dc., 
«'t  où  l'on  r«M«uiuait  (ju«d«[u«'s  m«'mbr«'s  c«'d«'bres  «h»  l'aris- 
to«Tatie  ath«''ni«Mnie    fig.  .">,  7,  S). 

1^1  se  souviemlra  qu  au   xvi    si(''(  le  l«'s  potiers  italiens 


miiMMil  en  «irciilation  «h's  roppr  mnatorle  où  se  voyaient 
des  portraits  «1«'  h«dles  «lam«'s,  entouri's  «l'iuscriptions  «[ui 
c<'d<'d)rai«Mit  la  «  Lucrezia  diva  »>,  la  u  bell«»  Camilh'  ». 
C'est   uiu'  idi'e  analo^u«'. 

jjilin,  nous  avons  un  seul  exemj)l«'  de  réclame  perst)n- 
nelle,  sous  forme  agr«'ssiv«e  «H  viol«Mite,  «lue  à  Euthy- 
mi«lês,  contemporain  et  lival  «riùii)hronios  :  sur  un«» 
amplion'  conservée  au  musée  «le  Munich,  roruu<d lieux 
fabricant  a  tracé  C(Hte  a[)ostrophe  j)rovo<anle  :  •  Jamais 
l']u|dir«)nios  n'en  a  fait  autjint  I  » 

Ces  nn^nus  (b'dails  nous  font  |)<'nélrer  dans  la  vie  pra- 
ti«iu<'«h's  at«di«Ts.  Nous  entrevoyonsla  mêlée  «l'auibitions, 
«le  rivalités,  d'âpres  «lésirs  «lu  gain,  (juereprésente  tout«'  «mi- 
lr«q)rise  commerciale.  C'est  le  revers  «le  la  mé«laille  «lans 
cet  art  charmant,  (jui  nous  apparaît  aujounThui  si  juir,  si 
«lénué  «b'  préoccupations  matérielles,  (^onime  «lans  tout 
effort  humain,  il  y  a  eu  sans  «toute,  au  fon«l  «le  la  réalité, 
h«'auc«uipd"intéréts  «'u  lutte,  beaucoup  «le  souciscruels,  «le 
«l«''c«»j)lionsetde  haines.  Mais  le  temps  a  fait  son  «l'uvre:  il 
a  j«dé  son  voile  sur  les  mesquineries  de  la  vi<'  et  n'a  laissé 
subsister  «ju«'la  partie  vérilabl«Mnent  sain«'et  utile  «lu  passé. 
Kdicilons-nous  «le  ne  pas  savoir  si  Douris  fut  heureux  en 
îillaires,  s'il  lit  loyalem«Mit  fortune  on  s'il  est  mort  miséra- 
ld«'  et  en«letlé.  Ce  qui  se  dégage  «le  son  u'uvre  est  la  partie 
immat«''ri«dl«\  mais  réelle  et  fécomb',  «le  son  «existence.  Ses 
«lessins  nous  «liront  «-e  «ju'il  fut,  ntjn  pas  comm«'  in«lividu, 
niais  comme  artiste,  comme  m«'mbr«'  «le  la  gran«le  famille 
athénienne,  et  «'««st  là  c«'  qui  nous  intéresse  avant  tout. 
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L'œlvki:    di:   l)<niiis. 

Nous  ne  lioiulroiis  compto  ici  (|iie  «les  (pumcs  si«;nros 
par  Doiiris  et  nous  laisserons  ilecolé  le  nombre  assez  eon- 
siih'rable  (le  vases  anonymes  (|u'on  Ini  alliihue.  Nous  nr 
voulons  raisonner  (|ue  sur  des  «loeumenls  eei'lains.  l/en- 
scmble  comprend  aeluelh'menl  vinj^t-six  coupes,  un  can- 
Ibare  et  un  vas<'  à  ralraîcliir  b'  vin.  Le  bMil  lornn» 
un  total  d'environ  qualre-vin{;ts  lableaux  nuoii  peut 
répîirtir  en  trois   «groupes  distincts  : 

1"  Sujets  mytiii^iues  ou  béroiques,  aventures  des  dieux 
(*t  des  béros;  2'  sujets  guerriers,  scènes  d'arnuMuenls  et 
de  combats;  ^i"  sujets  di»  la  vie  l'amilière,  bamjuels,  con- 
versations, exercices  de  la  palestre. 

Sans  doute,  il  sérail  intéressant  d'étudier  toutes  ces 
(cuvres  dans  l'ordre  cbronolo^ique  et  de  suivre  pas  à 
pas  la  carrière  de  l'artiste.  Mais,  dans  le  détail,  um' ('nu- 
mération par  ordre  de  dates  serait  trop  sujette  à  caution. 
Nous  clioisirons  le  premier  ^rou[)em«'nt  comme  plus 
clair  et  plus  sûr  :  il  ne  nous  empécbeia  pas  de  voir  par 
(juelles  manières  nombreuses  et  diverses  a  passé  le  talent 
de  Douris.  D'une  Ijh^ou  «générale,  on  [)eut  dire  (ju'il  y  a 
eu  dans  son  style  deux  [)hases  principales  :  l'une  où  il 
s'est  tenu  attacbé  aux  traditions  anciennes,  où  son  dessin 
est    resté  arcban[ue  et   sec;  l'autre  où  son  pinceau  s'est 
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assoupli  (le  laron  rcmanjuahlc  et  on  il  a  cIkmvIk' à  Taire 
«In  nouveau.  (Test  l'Iiisloiro  de  hivincoiip  d  artistes,  an- 
ciens et  modernes. 


A.  —  Sifjrfs  mijlkiqin's  et  héroïques. 

La    eonpe    «l7sos    et   Mentmni   i  lig.    S,    \)    et    H)),    que 
connaissent  Inen  les  visiteurs  du   Louvre,  est  non  seule- 
ment la  plus  ancienne,  mais  celle  (jui  caractérise  le  mieux 
la  première   manière  de  Douris  et  (fui  mérite  le  plus  de 
lixer  l'attention  des   amateurs  d'art.  C'est  nu  des  cliels- 
d"n'nvrede  la  céramicjue  {^rec(jue,  à  ré})oqueoù  la  [)einture 
à  ligures  rouges,  encore  engag(''e  dans  les  formes  rigides 
de   rarcliaïsme,   trouvait  déjà    le   moyen  d'émouvoir  par 
la  pureli'  des  lignes  et  par  h*  sens  profond  de  la  vie.   Le 
vase  lui-même,  faconni'  par  le  potier  Calliadès,  décèle  une 
faclurc  ancienne  (lig.   I,    à  droite    :   avec   un  piiMl  court 
et  trapu,  des   parois  épaisses,  une  vasqu(»  ju'ofonde,  des 
anses  courtes,   il    est   confornn^    an    modèle    qu'avaieni 
réalisé  dès  le   vr    siècle  Nicostliènes  et  Pamphaios.  Plus 
tard   Douris  emploiera   d(*s  coupes  d'nn   gall)e  dillerent, 
avec   une  vasque  plus  plaie,  un  IVil  j>lus  élevé  et  aminci 
dans  le   milieu,  d(*s  ans(»s  légères,  telles  qu'on  les  voit 
dans  les  ateliers  d'Euplironios,  lliérou  et  Lîrygos  (  lig.  i,  à 
gauche  .  On    remarcjue  aussi   dans  cette  coupe  une    pro- 
fusion   d'inscriptions  :    j)res(|ue    clia(|ue   personnage    est 
désigné'  par  son  nom  ;  outre   la  signature  du   peintre  et 
celle  du  potier,  on  y  lit  le  nom  du  bel  llermogénès  (lig.  8j, 
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accompiigiu''  d'un  membre  de  phrase  ilunt  le  sens  est  resté 
encore  iiid-cis  :  en  toutdix-srjd  ou  di.\-liuil  mois  semésen 
fines  lellres  loup^es  dans  l'iulrrieur  et  sur  les  revers.  Celle 
ahondancr  é|>i'ira|)lii(|U('  ('>l  uu  sij^ue  d  arcluiïsme  :  on 
bavardait  volontiers  dans  j'aneit'u  ti'mps  cl  l'on  aimait  à 
préciser  les  images  par  des  lé-endes,  counur  nu>  vieux 
enlumineurs  du  moy«m  nue.  I.esceuvrc^  plus  récentes  de 
Douris  oui  perdu  cellr  l'aconde  iuulih>  :  la  jMuuture  parle 
par  elle-Fuémc  rt  u'a  |)lu-.  hesoiu  de  ce  srcour>  un  peu 
auche. 

La  composiliou    esl   syullu''ti(|ue.    I']llr   comj)i('nd  Irois 
é|)is()des  de  la  j^uerre  de  Troie  :    sur  les  revrrs  le  combat 
de  Ménélas  avec  Paris,   d'Ajax  avec  lleclor  :   dans  l'inté- 
rieur le  roi  de>  lUhiopiens,  Memnou,  élendii  mort  dans  les 
bras   de  sa   mère,   la    déesse    Kos  (l'/Vurore).    Parmi    les 
archéologues   cjui    ont    iHutlié    tes   peinlures,   les    uns  y 
oui  cherché    un(»   savaule   cl   forle    unité,    une    sorte    de 
drame  en  trois  actes,  même  aux  <lépciis  des  inscriptions 
(|ue    Hruun    préleudail     l'aulives,    parce    (|u'il    concevait 
là  une  Achilh'ide,   célébrant    Irois   exploits  <li(lerents   du 
héros.  D'autres  (uit   refusé  d'v  voir   aucune  allu>ion  aux 
poèmes    éj>i(|ueN    et    ont    noté    surtout     b's    divergences 
qui,    dans  le  «lélail,   séparenl  le   lexle    homéri(jue  de   ces 
images.  Ainsi    Douris   a    mis  derrière  Ménélas  la   déesse 
A[)hrodite,  pi(dectrice  de  Troie,  ce  qui  semble  un  contre- 
sens. Il  nous  lait  voir,  tierrière   Paris,    Arlémis   portant 
son    arc:    (h^-rière    Ajax,   la    déesse    Alhena.    Ces    divi- 
nités   ne   liguienl  pa>   dans  le    i-ecil  d'Homère.    (Juant  à 
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l'épisode  de  la  mort  de  >bMnnon,  il  paraît  appartenir  à 
l'épopée  duu  aulre  poète  cycliciue,  Arclinos  de  Mib^l. 
(l'e^l  donc  rimagiualiou  <lu  peinlre  qui  rassemblerait, 
comme  au  hasard,  ces  sujets  ('pars  et  qui  les  souderait 
capricieusenn'ul. 

Hu  n'aura  pas  de  j)eiue  à  conuaîln'  noire  sentiment 
entre  ces  thèses  contraires,  si  l'on  se  re|)orle  aux  cha- 
|»ilres  relalifs  à  la  silualiou  sociale  et  à  l'état  d'espril 
d'un  céramiste*  athénien.  Leur  préler  des  conc(q)ts  pro- 
louds,  des  compositions  ourdies  à  lalaçoud'uneode  de  Pin- 
dare  t)u  d'unchaul  de  S(q)li0(de  avec  slrophe,  anlisli'ophe 
et  <''p»)de,  nous  semi)le  dénui'  de  toute  vraisemblance. 
Llsi,  jM)ur  oblenir  d'aussi  beaux  résultais,  il  l'aul  chaniier 
(*s  inscnjuious,  nous  n  hésilous  pas  à  repousser  c(*  pi'o- 
cédé  coiume  conlraire  à  touh»  mélhode  scienliliijue.  A  (|ui 
lera-l-ou  croire  que  ces  profonds  penseurs  sontasse/  sots 
pnui'  ne*  pas  mellre  des  inscriptions  correctes?  D'aulre 
piirl,  nous  en  savons  trop  sur  l'art  de  l'époejue,  sur 
les  pr()grès  du  (bassin,  pour  ne  j)as  chercher  une  cer- 
l.iine  unité  dans  l'ensemble  de  l'illustration.  C'est  la 
caraclérisli(jue  detoule  celle  école  :  reliei"  les  dillV'rcMites 
j>arlies  du  vase  par  des  sujets  étroitement  unis  ou  au 
moins  ap|)arentés.  Je  crois  que,  dans  le  cas  j)i-ésent,  \o 
li«'ii  qui  réunil  les  trois  peinlures  est  le  grand  et  vasle 
>iije|  de  la  guerre  de  Troie;  c'est  celui  doiil  les  esprils 
«'laienl  le  plus  nourris,  même  dans  les  classes  populaires, 
l'appelons  (ju'un  dr'corah'ui*  de  vases  n'avait  rien  de 
«oiumun    avec   le    dessinaleur  moderne,   (|ui  a    un   texte 
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sous  les  vrux  (M  (lui  rillu>lro.  Il  est  peu  probahlc  (ju'on 
ait  vu  (les  manuscrits  (rilomôre  ou  crArclinos  traîner 
sur  los  établis  des  liùtes  du  Céramique.  Pour  ces  indus- 
Iriels,  c'est  la  méiuoire,  e'est  le  souvenir  des  grandes 
récitations  dans  les  lèles  i\i^<  Panalliénées,  qui  remplace 

le  livre. 

11  en  résulte  cjue  l'épisode  principal  devait  se  graver 
dans  l'esprit,  sans  entraîner  l'exactitude  minutieuse  des 
petits  détails,  (juand  on  relit  les  épisodes  «lu  chant  111  de 
Vli/fide  (Ménélas  contre  IViris)  et  du  chant  Vil  (Ajax  contre 
Hector),  on  a  l'impression  (jue  l'artiste,  quel  qu'il  soit 
(car  riinlusiriel  a  pu  imiter  une  com|)osition  connue), 
a  reproduit  les  éléments  essentiels  du  di'auu\  S  il 
ajoute  des  personnages,  Arlémis  deriière  Paris,  Apiiro- 
dite  derrière  Ménélas,  c'est  une  condition  inhérente  à  la 
composition  même  de  son  tableau  qui,  à  cette  épo<|ue, 
obé'it  scru[)uleusement  aux  lois  de  la  symétrie.  Aphnulile 
est  [)lacée  là  pour  retenir  le  bras  de  Ménélas,  comme 
rindi([ue  le  geste  de  sa  main  droite.  Artémis  lui 
l'ait  i)endant  de  laulre  coté  et  représente  aussi  les  dieux 
protecteurs  des  Troyens  ^lig.  D;  :  ce  n'est  pas  trop  de 
deux  déesses  pour  veiller  sur  les  jours  du  beau  Paris. 

L'autre  revers  i  fig.  10 1  ollre  à  la  fois  les  mêmes  confor- 
mités et  les  mêmes  divergences  avec  le  texte  lioméii(|ue. 
Comme  dans  le  poème,  Hector,  atteint  par  le  cjuarlier  de 
roc  que  lui  a  lancé  sou  adversaire  ^'accessoire  de  forme 
irrégulière,  indi(|ué  dans  le  champ,  est  une  allusion  à  cette 
pierre;,  llé'chit  sur  sesjamijeset    Apollon   s'avanc<*  pour 
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lui  [)orter  aide  :  Athéna  n'est  pas  mise  en  scène  par 
Homère,  mais,  placée  ici  derrière  Ajax,  quelle  semble 
j)ousser  du  geste,  elle  représente  la  patronn(^  des  Grecs. 
La  symétrie  l'este  des  deux  cotés  fondamentale.  C'est 
la  tradition  décorative  ({ui  le  veut,  (4  le  peintre  fait 
passer  son  devoir  professionnel  avant  h^  resj)ecl  d'un 
texte  j)oétique  ofi  personne  ne  voyait  qu'un  thème  général 
à  beaux  suj(»ts  et  à  b(dles  attitudes.  Je  suis  persuadé, 
pour  ma  part,  (|ue  les  grands  [)eintres  prenaient  exac- 
tement les  mêmes  libertés  avec  les  poèmes  cycli(iues 
(|u'ils  inlerpri'taient  :  la  description  du  chef-d'œuvre  de 
Polygnole,  la  Prise  de  Tnne^  en  est  un  témoignage; 
l'auteur  j)araît  s'y  être  conformé  aux  données  générales 
fournies  par  l'é'piqK'o,  et  non  j)as  illustrer  un  texte  suivi. 

L  exécution  des  sujets,  malgré  leur  rigidité  archaïque, 
séduit  par  la  netteté  du  trait,  le  souciscrupubnix<lu  détail. 
La  peinture  n'est  qu'un  dessin,  à  peine  retouché  de 
(|uelqnes  tons  rouges.  C'est  comme  une  gravure  à  la 
l)ointe  sèche  dont  toutes  les  lignes  seraient  un  peu  sail- 
lantes. Les  plis  symélri(iues  et  })aralb'des  des  vêtements, 
les  tiétails  des  armures,  les  imiirications,  les  ciselures 
ties  casques  et  des  cuirasses,  les  mèches  et  les  boucles 
grenues  des  cheveux  sont  des  merveilles  de  facture 
patiente  et  consciencieuse.  Les  ornements,  aussi  soignés 
que  le  reste,  ont  la  même  précision  un  peu  rigide  et  comme 
nn''talli(jue.  luilin  le  lustre  noir,  épais  et  vcdouté,  donne 
un    éclat  extraordinaire  au   vase   tout    entier. 

Nous  nous  haussons  encore  d'un  degi'é  en  considérant  la 
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poinluro  de  l'iiilôrioiir  (fiti.  Si.  .l'cslimc  que  c'est,  dans  sa 
petitesse,  un  «les  plus  beaux  tableaux  qu«'  ranliijuitr  uuus 
ait  laissés  :  il  nous  console  un  peu  de  tant  de  eliers-d'ceuvre 
perdus,  el  je  u*iuuii:iiie  pas  qu'un  potier,  seul  «laus  sou 
al(dier,  ait  trouvé  cette  première  iinaj^e  delà  Mdtrr  dn/o- 
rosf/^  aussi  émouvante  (jue  cidie  d'un  Manle«;na  ou  d'un 
Ho^er  Van  der  Weyden.  Nulle  pari  aill(Mirs,  riiypotbèsc 
d  uiu'  iinitalion  de  (juebjue  ^ran<l  laldeau  ne  s'impose 
avec  plus  de  force.  Tonl  le  nuuide  sera  IVapp»'  de  la 
ressemblance  surprenante  de  cette  création  païenne  el 
grecque  avec  le  symbole  (|ui,  depuis  tant  de  sièeles,  a 
é'uiu  les  âmes  (  lirétienues.  |]os  est  (bd)out,  les  ailes  ou- 
vertes et  comme  l)attantes,  in(  liné'e  vers  la  face  nu)rte  de 
son  lils  Memnon,  <lont  elle  soutient  le  corps  rigide  de 
ses  deux  l)i"as  lendus.  La  déesse  (jui  s\  nilxdise  le  malin 
radieux  et  les  prome>s('s  de  la  ualure  s'éveillanl  avec 
I  aurore  n'est  j)lus  (ju  une  mère  tb'sespérée,  lixanl  d  nu 
lon^  regartl  les  traits  chéris  (|u'elle  ne  verra  plus:  le 
contraste  <'sl  duiu»  nu'dancolie  profonde,  el  la  trouvaille 
dij;ne  d'un  grand  poète.  Le  cadavre  du  jiuissant  prince  des 
h]tliiopiens,  allié  de  Piiam,  estenlièrement  nu,  lel  (ju'ou 
l'a  ramasse  sur  le  champ  de  bataille  oh  Achille  vaiiujuenr 
l'a  dépouilléde  son  armure  :  les  jambes  raides  s'allougeul, 
le  pied  gauche  est  encore  crispé  pai-  Tagimie  ;  les  bras 
chavirent  tout  d'une  pièce  el  la  télé  s'abandonne»  ;  les 
cheveux  eu  désordr(%  la  barbe  Une,  les  yeux  clos,  achèvent 
d'évo(jner  l'irrésislible  souvenir  d'un  (ihrisl  mort,  (l'est 
une  vraie  /*ir/f}  (ju'on  a  sous  lesycnix. 
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pcintiirr  <!<'  I  iiilrriciii'  liu.  S  .Irslimo  «juc  c  r>l.  <I;ins  sa 
|M'lit(»««<(',  lin  <kv>  |»lii^  hr.Mix  l;il»lr;iii\  (jiM'  I  :iiili<|inlr  ihmis 
ail  laisso  :  ii  iHni^consolc  un  peu  «If  lanl  (!<'  clH'rs-irM'iivrc 
|K'r«hi<,  cl  je  II  iiiia^iih"  |>a>  «jii  un  polirr.  sriil  «laii^  «^oii 
alclirr,  ail  lioiiv»'  crllr  piTinirrr  imam'  tic  j,i  ]/(////•  do/n- 
rnsa,  ;iu^-i  cnioii  \  ail  h'  «jiic  «'cllr  «riin  .Maiilrj^iia  i>ii  d  un 
liourr  \'an  ilcr  Wrytlcn.  .Niilir  pari  ailleurs.  I  ii\  pi>llh'*st» 
<i  iiiic  iiiiitalioii  (!(>  (|ih'l<|ii(>  ;^raiiil  laliiraii  ii*'  N'impo^i' 
avrc  pjii^  il»'  fonT.  Toiil  le  niniKJr  sera  Irappt'  «ir  la 
roscmblaiicr  ^iiipiriianlr  dr  ccllr  crralioii  pan'iiin'  ri 
i;r('C(jii('  avec  le  ^\  iiiIm»!»'  (jiii,  <lrpiii>  laiit  de  >ir(  l«'s.  a 
«'inii  Ic^  àmc-- «hrr'licimrs.  \\o<  c-^l  drhoiiL  h's  ailes  oii- 
Vcrles  el  comme  haUaMle'^.  iiieliiH'e  vers  la  l'ae»*  nn»i'lr  de 
^oli  liU  Memiiuil,  dolll  elle  >(Mllieiil  le  corps  riuide  de 
ses  deux   hras  lendus.    I.a  dT'esse    i|iii  s\  inlndise  le  malin 
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une  nndancolie  |)rol"onde,  r\  la  trou\aille 
dii;iie  d  un  urand  pnrle.  Le  eadavre  du  pui>sanl  prince  de> 
rdlMnpi('n>.  alli»'  de  Priam,  e^lenlièremenl  un,  hd  (|ir<m 
I  a  lania^x-  ^iirle  (  liamp  d«'  halaille  ofi  Achille  \ain«|ueiir 
I  îi  dr'poiiillede  ^(Ui  armure  :  les  jamhes  raides  s'alhuii:e!il, 
le  pied  uaiuln'  esl  eucc^re  cri>pé  par  I  aitoiiie  :  les  hras 
«luivireul  loiil  dune  pièce  el  la  lèlc  s'ahamhuiiu' :  los 
«  lieveux  en  désordre,  la  harhe  liuc,  les  viMix  clos,  acdièveni 
•  I  év<Mjiier  Tirrésislilde  >ouv(Mîir  «1  un  (dirisi  iimil.  (Tesl 
une  vraie  Pw/à  (iiron  a  scuis  les  veux. 
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Var  quoi  miracio  d'ail,  par  quelle  reneoulre  iualleudue 
Tari  païeuet  l'arl  ehrélien  se  Irouveul-ils  réuuis  dans  la 
même  pensée,   exprimée  sous  la    même   forme?  N'est-ce 
pas  la    preuve  qu'à  travers  les  siècles  les  orands   arlisles 
communieul  en  pensée  el  (jue.  pour  dire  les  émotions  de 
la  vie,  ils  créent  un  lauj^a^e  [mreil  ?  N'est-ce  pas  encore 
ce  (jui  nous  charme  dans  Homère?  ce  qui,  dans  les  scè- 
nes inouhliahles    des  adieux  d'Hector  et  d'Andromaque, 
du  retour  dTlysse  à  Itiuique,  exprime  si   bien  les  senti- 
ments prolonds  de  tout  homme,  dans  tous  les  à^es?  l/art 
plane  en  (hdiors  de  l'espace  et  du  temps;  mieux  que  toute 
autrcM-liose,  il  rend  tan^il)le  la  solidarité  des  générations 
humaines  se  succédant  sans  seconnaître. 

La  coui)e  des  h:xp/oUs  de  T/irsrr  11-.  11),  au  Musée 
Hritanni(iue,  i)lus  récente  de  l'orme  et  de  style,  nous  fera 
comprendre  encore  mieux  que  derrière  le  peintre  de  vases 
se  cachent  d'autres  personnalités  (juilui  sont  supérieures  et 

en  qui  réside  la  véritable  création  de  l'œuvre  d'art.  Une 
coupe  célèbre, exécutée  dansl'atcdierd'Euphronios, glorifie 

dans  des  scènes  similaires  le  héros  athénien.  Elle  forme, 
avec  [i:os  et  Memnnn  tle  Douris,  avec  la  Prisr  de  Troie 
deBrygos,  le  glorieux  trio  de  chefs-d'œuvre  céramiques 
dont  s'enorgueillit  le  musée  du  Louvre.  La  comparaison 
entre  le  produit  sorti  des  mains  de  Douris  et  celui  dont 
Lnphronios  a  ilirigé  rexéculion  suggère  l'idée,  soit  d'une 
c(q>ie  récipro(|ue,  soit  «l'emprunts  à  un  original  commun. 
Les  deux  hv|)othèses  sonl  admissibles.  Nous  avons  dit 
qu'aucune  loi  ni  aucun  usage  n'interdisaient  les  contre- 
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façons  arlisli(jii(»s.  Si  Douris  a  connu  lah(»lIo  composition 
(^xrculrc  clioz  son  contrrrc,  rien  iw  renux'chail  tien 
prolitor  ponrlui-m<'^mo.  >[ais,  (l'aulrc  j)art,  le  style  am|ilo 
(le  la  créalidu  duc  à  lùiplironios,  le  caraclère  tout  parli- 
ciilior  «le  l'avenlure  «le  Tlu'sée  relrouvant  l'anneiiu  «le 
Miuos  îiu  fond  «h»  la  mer,  sujet  traité  par  un  d«'s 
iirands  p«'inlresdu  v'  sii'cle,  Mieon,  enlin  rabon«lane«'  «l(^s 
(l'uvres  «l'art  qui  à  celte  époqu«'  ont  «lu  (««h'hrer  la  j;loire 
du  héros  natiotuil,  tout  nous  porte  à  croir<'  {[uc  |M»inl 
n'était  besoin  à  un  potier  de  regarder  par-dessus  l'épaule 
«1«'  sou  voisin  pour  lui  pr<'n«lr«'  un  sujet  relatilà  Thésé«'. 
L«'s  uio«l«d«'s  en  peintun',  en  sculpture,  en  has-ndifd's 
|M'ints,  «'n  ciselures  et  gravures,  al)<m«lai«'nt  aut«uir 
de  lui.  La  supp«)siti«ju  d'un  mod«de  commun  ou  «h» 
plusieurs  m«)«l«d«'s,  «l'oii  l«»s  lahricants  tirai«'nt  d«'s 
sortes  de  morceaux  choisis,  nous  paraît  la  plus  vrai- 
semblabh». 

C'est  «lans  c«'  sens  «'t  sous  cette  réserve  «ju»'  l'on  j)«'ut 
compaiM'r  l«'s  d«'ux  coupes.  P«'rs«>nne  n'hésitera  a  <l«)nn««r 
l'avantagea  rat«dier  «H'^uphronios  «'ii  contemplant  l'atlmi- 
rahh'  vas(»  «lu  Ij)uvr(»  :  «lans  rinl«''ri«'ur,  l'auteur  a  su  g;ir- 
«1«M*  au  tableau  «1«'  la  visite  à  Amnhitrite  toute  la  gravité  «lu 
grand  art  r«digi«'ux,  av«M'  une  p(jinte  «l'archaïsnu'  dans  \v 
dessin  et  «lans  rattitu«l«'  «les  personnages  où  se  trahit  l'imi- 
tation d'une  Iresijue  ancienn»';  au  contraire,  sur  h's  re- 
v«'rs,  h's  combats  de  Thésée  contn»  l«'s  brigands  Skiron, 
Pro«*ruste,  Kerkyon,  ci  la  lutte»  avec  le  laur«'au  «le  Mara- 
thon sont    traiti's,  «omme  «lans   «les  métopes,  ave<'     une 
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l'iK^ons  arli^li«|ii('^.  Si  Ihniris  ;i  conim  lahrilc  cninposilion 
t'xrcnh'r  ciir/  soii  conlVric,  lirii  ne  rmiprchail  J'rn 
prnlilei-  pour  liii-rnrme.  Mai-,  daiilir  |>ai'L  l«' >lvl('  am|il<' 
(Ir  la  ('rrali(»n  diic  à  l'IiijJiruiii»»,  lo  caraclric    loiil  paF'li- 
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vorv(\    iiin'    ('nvoltM'  amlacicMiso    do  liiiiies.  où  l'on  sent 
plulnl    riiillueiice   sculplurale  Jig.   12). 

F/nnitô  de  composition  chez  Donris  (lig.  I  I  ^  est  plus  l'or- 
temont  serrée,  parce  (luelle  concentre  tonte  l'attention 
snr  les  exploits  du  héros  contre  les  monstres  et  les  bri- 
gands :  dans  l'intérieur,  le  sujet  ancien  et  classique  dès  le 
M'  siècle,  le  combat  contre  le  Minotaure;  sur  les  revers, 
le  châtiment  de  Kerkyon,  de  Skiron,  de  Sinis,  et  la 
(hasse  du  sandier  dedronimyon  :  deux  femmes  animent 
ces  scènes  et  en  varient  la  monotonie,  la  x\ymi)he  IMia^a, 
([iii  séjournait  à  (Irommyon,  et  la  déesse  Athéna  (jui 
assiste  son  [)rotégé  dans  ses  travaux.  (Test  encore  une 
trilogie  fortement  nouée.  Mais  l'exécution,  il  faut 
TavoniM",  est  très  inférieure  à  celle  de  la  coupe  peinte  par 
l'jiplironios.  l^lle  est  correcte  et  un  peu  banale.  On  y 
remaniuera  cependant  un  certain  désir  d'exprimer  le 
paysage,  un  souci  du  di'cor  exh'rieur  (jui  se  traduit  par 
un  palmier  ou  des  arbrisseaux  placés  dans  le  champ, 
[>ar  un  tronc  d'arbre  sur  Uh\uv\  est  jeté  un  vêtement. 
(Test  une  note  rare  chez  les  peintres  grecs  ;  elle  est  Ijonne 
à  sigiuiler. 

Nous  passerons  un  peu  plus  rapidement  sur  les  pein- 
tures ilu  canthare  de  Bruxelles,  dont  nous  avons  remar- 
qué l'ifnportance  comme  vase  façonné  par  Douris  lui- 
même  (lig.  1].  Les  ligures  re])résentées.  Hercule  com- 
hattanf  1rs  Amazoïics,  re|)roduisent  un  type  ancien, 
datant  de  près  dun  siècle,  et  y  ajoutent  la  beauté  d'un 
slylenet  et  précis,  d'une  exécution  admirablenuMit  sûre. 
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Les  sujets  traités  sur  une  mitre  coupe  du  Louvre,  li* 
Hapt  de  T/irfis  par  Prlée^  ne  sont  pas  neufs  non  plus. 
Mais  le  mérite  de  Douris  est  d  y  avoir  rajeuni  adroiliMuenl 
un  vieux  llièine,  connu  par  des  vases  corinlliiens  et 
des  vases  alliques  du  vi'  siècle.  On  |)eul  voii*  dans  notre 
musée  le  mènu'  tableau  exécuté  tour  à  tour  par  un  peintre 
corintliien,  par  un  peintre  alti(jU(»  Iravaillant  en  li|^ui'es 
noires,  enlinpar  Douris:  il  est  curieux  de  suivre  les  pro- 
grès de  la  composition,  du  j^roupenient  ties  personnages, 
des  altitudes,  «lu  trait  lui-même.  On  y  perçoit  les  mêmes 
ditlerences  qu'entre  une  Sainto  Fami/ir  de  (limahuê  et 
celle  d'un  Lip|H.  Les  lormes  symétriques,  les  contours 
raides  et  anguleux,  les  physionomies  rigides  ont  l'ail 
place  à  la  vie,  aux  caresses  souples  tlu  pinceau.  Vax 
nuMne  temj)s,  la  liliation  intinu'  d(»  ces  «euvres  successives 
nous  apparaît  éclatante  :  le  lien  n'a  jamais  été  rompu  avec 
le  passé;  le  t'oiul  est  resté  le  même  et  le  progrès  consiste 
dans  le  mouvement  intérieur  (|ui  s'est  communiqué  à 
cha([ue   détail   du  >ujet. 

Douris  a  étendu  la  (•()mpn>ition  et  lié  les  deux  revers 
de  la  coupe  :  sur  l'un,  le  héros  saisit  la  déesse  (jui,  sous 
son  étreinte,  se  débat  et  appelle  à  son  ai<le  l'art  magique 
des  métamorphoses.  Celles-ci  sont  encore  rendues  avec 
toute  la  naïveté  de  l'art  primitif;  pour  dire  (jue  Tliétis  se 
change  en  lion,  puis  en  serpent,  l'artiste  a  dessine  d'un 
coté  un  lionceau  (|ui,  perché  sur  l'épaule  «le  la  déesse, 
déchire  à  belles  dents  le  bras  de  son  ravisseur,  de  l'autre 
un  serpent   qui  gontle  ses   anneaux    enroulés  et   danle 
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Les    -iijt'ts    liîiites  sur  iiiie    jmtrc  (niijH'  «In  Loiivr»-,    !r 

//<//>/    <[<•     ïlirlis    jnir     l*rh'u\      ||r    >nn(      |>a^    ih'iirs    IM»n  |Jll<. 

Mais  Ir  ini'i'ilt'  <l«'  hoiii'is  r^l  \\\  avoir  rah'iini  adinilnnciil 
lin  viriix  Ilirmc.  «onmi  par  tirs  va-t'-«  (•«irinlhims  ri 
(lrs\aM'^  alli(jurs  «lu  ni  >ircl('.  ()ii  |h'|||  voir  dans  iioirr 
miix'c  Ir  mt'iiic  lalilt'aii  rxcciih''  (oiirà  lotir  par  un  pcinlrr 
corinlliirn.  (>ai'  un    |»»'inlr<»  iillicjui'  Iravaillanl    ru   iiuurc^ 


noii't'^.  cnlin  pai-  I  >ouri>  :  i 
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j^rrs  «Ir  la  (*<un|>o«-ili(»n.  du  i:rou|M'nn'nl  dc^  |K'r^()nnai:<'s. 
d('>  alliludc^.  du  Irait  lui-iU('inr.  (  hi  \  jH'i('i»il  h'-  iu<"'in«"- 
tlinV'rcncc^  (ju  rnirr  une  Samlr  hium/lr  de  riuialuM'  «d 
('(die  d  un  Li|>|H.  Lc^  rornn'>  >\  nhdri«|U('^.  Ic^  ((Uiloui'^ 
raid<'>    ri    anmiiriix,    les     idi  \  ^iononiio    riuidr^    (Uil    lail 
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[uacc  a  la    vie,     au\    can:»»'^     ^ou|)lr>    (lu    juntcau.   \\\\ 
rine  lrui|»>.  la  lilialion  inlinu'  de  ces  n'uvrc^  ^ucrcssivo 
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nous  a  PI >a rail  ridalanlr  :  l«'  lien  n  a  jamais  «d»'  roui  pu  a\r<- 
le  passr  :  le  Tond  ost  r('>h'  le  nièine  el  le  proi:rès  ecuisislo 
dan>  le  nionvrnn'ut  i niérieur  <|ui  - f^l  eoniniiiiii(|ur  a 
(  lia(|ue    d«'lail    du   >ii,i<d. 

honris  a  rdrinln  la  (•(►mpo«.ilion  et  lie  les  dru\  i'«'Ver> 
d«'  la  eoupr  :  ^nrliin.  jr  licros  ^aisil  la  déesse  «jui,  sous 
son  «dreinlr,  ^i'  d(d>al  r\  appelle  à  son  aide  l'art  inauicjur 
d*'>  niél.'Miutrphoses.  (](dle>t'i  ^out  encore  rendues  a\ee 
loiiir  la  naiNclc  df  l'arl  primilil:  pour  dire  (|ur  Tlndis  >e 
«lianLi»'  «'Il  lion,  pui-  en  ^erpeiil,  l'arlislc  a  de>sim'  d  un 
côté  un  lionceau  «jui,  [xucIm'  >ur  1  rpaiile  d«'  la  d«'esse, 
h«dle^  dcnU  le  hras  de  ^nu   ravi><eur.  de  j'anlrr 
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contre  lui  une  liiirule  in('na(;an(e.  MllVayéos  parcelle  auda- 
cieuse alUKjiie,  les  Néréides,  compagnes  de  Tliélis,  s'en- 
luieut,  et  c'est  pour  le  [)eintre  nue  occasion  de  nous 
montrer  sous  îles  aspects  divers  et  gracie nx  des  jeunes 
lilles  courant:  les  bras  s'agilenl  dans  des  gestes  encore 
angnleiix:  les  janiiies  et  les  pieds  nus  sortent  des  dra- 
peries et  accuseni  la  souplesse  un  peu  maigre  de  ces  jeunes 
adolescentes.  C'est  en  même  temps  un(»  façon  adroite 
d'enchaîner  la  comj)osilion;  ci\  elVet,  sur  l'autre  revers, 
on  voit  encore  d'autres  Nymphes  (jui  courent  cl  (|ui 
viennent  annoncer  l'alhMilat  au  dieu  Ni'rée  et  à  sa 
l'emme  Doris;  tous  deux  trouent  sur  des  sièges  ornés, 
avec  la  majesli»  olympienne  d'un  Jupil(^r  et  d'une 
Junon  'lig.  liiy.  Toute  la  hcsuité  du  groupe  fameux  de  la 
frise  des  Paualhé'uées  réside  (h'jà  dans  leurs  mouvements 
el  dans  leur  altilude. 

Pour  orner  l'intérieur,  malheureusemeul  très  mutilé 
et  reslaui'é,  l'artiste»  n'a  pas  déployé  moins  d'ingéniosité. 
Il  a  pris  un  motif  mis  à  la  mode  par  les  peintres  de 
ligures  rouges  et  devcMiu  très  hanal  :  la  libation.  Mais 
au  lieu  de  i'appli<juer  à  la  scène  connue  du  soldat  j)ar- 
tant  en  campagne»  et  recevant  de  la  main  d  une  femme 
la  coupe  pleine,  il  a  grandi  le  sujet  et  nous  montre  le 
dieu  l*(»-('i(|on  assis,  l'ccevanl  le  vase  à  libation  des 
uiains  dune  déesse,  [)robablement  de  sa  femme  Am- 
[)hitrite.  Ainsi,  la  trilogie  synthétique  domine  encore 
toute  cette  composition  :  dans  la  partie  haute  du  vase 
troue  le   dieu   <les  mers  avec  son   épouse;  «lans  les  par- 
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lies  basses  s'aj^ilc  lo  pclit  «Iraiiie  (jni  a  aussi  le  liva^e  de 
la  mor  pour  théâtre  cl  des  diviuilés  mariues  |H»ur  aeleurs. 
Partout  on  retrouve  l'intelligent»'  adresse  du  (irec  et  l'art 
aisé  avec  le([U(d  il  améliore  ce  qu'il  touche.  Tout  a-t-il  élé 
ru'uvre  persounelh'  de  l)»>ui'is?  ou  bien  une  grande  part 
du  mérite  revient-elle  au  modèle  (ju'il  suivail  et  (ju'il 
arrauj^eait?  La  (juestiou  reste  tou jouis  ouverte.  Mais, 
comme  uous  possédons  une  coupr  du  potier  Iliéronfona 
voulu  y  voir  une  autre  o'uvi'e  de  Douiis  lui  uiéun*  ,  une 
du  peintre  Peithiuos  et  nombre  de  vases  anonynu»s  (|ui 
répètent  sous  une  l'orme  analoj^ue  les  tlétails  du  Hapl  de 
Tliétis^  nous  inclinons  comme  tout  à  l'heure  vers  la  se- 
conde hypothèse.  Coml)i<'n  de  sanctuaires,  consacrés  aux 
divinités  de  la  mer,  devaient  en  (Irèce  conleuir  des  pein- 
tures ou  des  ndiel's  de  ce  genre  ! 

La  diversité  des  modèles  est,  eu  somme,  ce  (jui  ex[di(jue 
le  mieux  la  variété'  des  styles  chez  les  peinties  de  vases. 
Aucun  céramiste,  nous  l'avons  dit,  n'est  plus  curieux  à 
étudier  à  cet  éi;ard  cjue  Douris  Si  l'ou  veut,  d  un  seul 
cou[>  d'ieil,  ju,î;er  de  sa  sou[)lesse  souvent  déconcertante, 
il  suffira  d'examiner,  parmi  ses  leuvres  mythobjj^iques,  le 
tableau  peint  sur  le  i;rand  réci[)ieiit  à  vin  que  possède  le 
Musée  liritauni(jue  lig.  1  i  .  Le  (hoixtlu  sujet,  le  Thia^e  bu- 
c/tif/ur^  rt'pété  à  satiété  sur  lesam[>lior<'sîi  ligu  res  noires  du 
vi*' siècle,  semblait  vouer  l'entreprise  à  la  banalité,  et  voilà 
que  l'artiste  nous  nu't  en  présence  d'un  iles  plus  spiri- 
tuels croquis  que  l'art  grec  nous  ait  laissés.  Douris  s'y 
montre  audacieux,  amusant,  libre  jus(ju'à  l'indécence,  et 
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lies  basses  >  îii:ilr  le  pdit  draine  (jni  a  au>>i  le  livaue  <lr 
la  mer  jM)nr  Ihéàlreel  (le>  divinilo  iiiariiies  |Mtiii' acleurs. 
Pailniit  <ni  retmuve  I  inlelli^cnle  adresse  {\\\  (Iree  <d  I  arl 
îiiséavee  le(|ii(d  il  améliore  ee  (|ii  il  lom  lie.  Iniil  a-l-il  éle 
rd'iivre    persoiiiudle  de  h<turi>?  nii  Ideii  une  grande  pari 
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l'on  se  (IcinMiidc  coiiuîKMit  le  iikmiic  piiurau,  (jui  a  Iriicé 
lMUiucou|Mle  liiblejiulius  iiii  peu  Iroids  dans  lonr  syiiicHrie, 
îi  su  s  animer  an  [)()inl  dclrouverecs  poses  rnnanil)nl('S(ines 
lie  hèles  dt'cliaînées.  (]e  soni  des  Silènes  jtnmnt  et  dansant. 
(iroiipi's  en  lile.  cumme  des  saltinihanijnes  sur  leurs  Iré- 
leanx,  ils  se  livrent  à  <i(»  rrén<''ti(|nes  ébats  sons  hi  prési- 
dence d'une  sorte  de  héraut  costumé  en  Hermès,  pélase  en 
tét(*  et  caducée  à  la  main  :  l'un  se  met  la  tète  en  has  pour 
hoire  dans  une  coupe  placée  par  lerre  ;  nu  second,  couché  à 
larenv(M'S(*,  re(;oit  Icconlenu  d'une  outre  et  d'une  aiiiuièrc 
à  vin  (]ue  lui  versent  ensemble  dans  la  bouche  deux  de  ses 
cauiarades:  d'aulres  jonglent  d(»  burlesque  façon  avec  des 
cantliares  ou  dansenl  sur  un  seul  pied,  essayant  d'at- 
leindreen  se  penchant  une  coupe  pleine.  Nous  ne  pouvons 
reproduire  (ju'en  partie  cette  [)arade  dont  plusieurs  détails, 
(jui  n'eiïarouchaienl  point  les  (îrecs  et  j)laisaient  aux 
s[)ectateurs  d'Aristo[)hane,  ollusqueraient  notre  puibnir. 
Mais,  nuMUt»  mulih'e,  elle  suffit  îi  montrer  la  gaîté 
débridée  et  les  drôleries  que  se  permettait  le  déco- 
rateur «;rec.  Par  là  (Hicore  il  ressemble  an  dessinateur 
japonais,  amoureux  des  clowneries  et  des  gestes  disloqués. 
Ceux  qui  n'aiment  à  s(»  figurer  l'art  grec  que  sous  un  aspect 
rave  et  moralisateur  doivent  en  prendre  leur  parti  :  l'art 
rec  a  tout  connu  et  tout  osé,  les  univres  (ju'on  met  aux 
murs  des  écoles  pour  épurer  l'àme  et  celles  qui  courent 
S(uis  le  manleau.  Le  nu'me  j>inceau  a  dessiné  léxnouvante 
image  kVEos  et  Mcninon  et  cette  cs[)èce  de  (^  kermesse  » 
païenne. 
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I  «»n  se  .Irniniidc  coiihtkmiI  lomome  pinceau,  (jiii  a  Inué 
h«'ancnii|Mle  taMcaiilins  un  peu  Iroids  dans  leur  syniiUrie 
asus'animerau  pcuntdelrouvorces  jtoscs  runaml)ules(jues 
do  hrics  d(''c-luunros.  Ce  sonl  des  Silènes  jnNanl  et  damanl. 
r.roupr's  en  lile.  comme  des  saUinil)an(|ues  sur  leurs  Iré- 
leaux,  ils  se  livrent  à  de  rréneli(|ues  ébals  sous  la  j)rési- 
i\\}\\ei^  d'une  s(U'le  de  iK'raul  cosluuic  en  Hermès,  péiase  en 
tète  et  caducée  à  la  main  :  l'un  se  met  la  tète  en  has  [»our 
l)<)in»  dans  unecou{)e  |)lacée  par  terre  ;  un  second,  couché  à 
la  renverse,  reçoit  le  contenu  d'une  outre  et  d'une  aii^uière 
à  vin  (juelui  versent  enseiulde  dans  la  houclie  deux  de  ses 
i'amarades:  d'autres  jonglent  de  hurlesque  façon  avec  des 
canlhares  (ui   dansiMil   sur   un   seul    pied,  essayant  d'at- 
teindre en  se  i»enchantunec()U|>e  ideiiu\  Nous  ne  pouvons 
reproduire  (ju'en  partie  celte  parade  don!  plusieursdelails, 
qui    uellarouchaient    point    les  (irecs  et  plaisaient   aux 
spectateurs  d'Aristophane,  oiïusqueraicMit    notre  pudeur. 
Mais,     même    mutilée,    elle    suflit   à     montrer    la  j^aîté 
déhridée  et   les  drôleries    <jue    se    permettait     le   déco- 
rateur j;rec.    Par  là  encore   il  ressemble  au   dessinateur 
japonais,  amoureux  des  clowneries  et  des  gestes  disloqués, 
(leuxqui  n'aiment  à  se  ligurer  l'art  grec  que  sous  un  aspect 
i;rav<'  et  moralisateur  doivent  en  [)rendre  leur  parti  :  l'art 
grec  a  tout  connu  et  tout  osé,  les  oHivres  qu'on  met  aux 
murs  des  écoles  pour  épurer  l'àme  et  celles  ({ui   courent 
sous  le  mauleau.  Le  même  |»incetiu  a  dessiné  l'émouvante 
image  d  Los  et  Mnnnnu  et  cette  espèce  de  "  kermesse  » 
païenne. 
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Nul  iie<k'vail>'('n  rloniier  à  Alhôiit's.  Noiisavoiis  liirrar- 
cliisr  et  panjiK'  les  arlislcs  dans  leurs  s[K''cialilés.  Nous 
Il  atliiiL'Uoiis  pas  (ni'iiii  j)c'inlre  «  st-rieux  »>  fasse  rire  el 
nous  avons  nos  caricalnrisles  [)roressionnels.  Poni'lanl 
Léonard  de  \  inci  ne  dédaiunait  jkis  de  s'exercer  à  l'aire 
des    jirotes([ne; 


Ni   I; 


l' 


i  neinlui'e   ni    la   sculhlnre  anlnines 


I 


n  onl  en  [)eui'  du  laid  ei  du  comique.  Mai>  (dle>  leuionl 
doniH'  une  sij^niiicalion.  Llles  ne  l'onl  pas  rire  pour  laiic 
rire.  IHIes  ne  l'onl  |)as  peur  poui'  faire  peur,  (les  (''léinenl> 
iuiporlanls  de  la  vie  ri^dle  onl  une  valeur  synihoMijiM'  el 
alh'j^orique.  l  ne  lèle  ih;  Mt'duse  est  connue  une  sur\  i- 
vance  des  nion^lres  disparus  (|ui  ont  épouvanlé  Tlhunnu', 
(piand  il  acherché  àci^'erson  empire  sui*  la  lerre.  L  llydie 
d(»  l^erne  est,  sur  les  plus  anciens  vases,  un  poulpe^iuan- 
les(|ue  ([ui  elreinl  Hercule  el  lolaos,  comnu'  la  pieuvi'e  des 
Trttvaillcurx  dr  la  airr  {^wVm-v  (iilliall.  Le  nuisijiu' urima- 
canl  du  Sal\re  esl  Lhérilam'  d  une  très  vieille  liumanilé, 
li'ansformée  par  lart.  Il  ne  sérail  pas  dillicile  <le  prouver, 


documenls  en  mains,  (|ue  les  grands  sini»os  anlhropoï(l(»s 
entrevus    par    les   Phéniciens     dans    leurs    exphualioii: 


l'Af 


ridue,  ( 


'1 


l  {\v> 


SI  nés  pai'  eux  sur  leuisi  (Uipes  «h*  me 


il. 


laid 


II 


\ii  siè(de,  onl  fourni  aux  articles  ioniens,  en  le  comhi- 
nant  avec  le  Hès  des  Lgypliens,  le  prototype  du  Silène  poilu 
et  V(du.  à  face  camuse,  ([non  voil  sur  cei'lain>  sarco- 
(»ha^es  de  (lla/omène.  C/esl  ce  (|ue  j'admire  dans  les 
SUhirs  de  Douris.  L'adroile  poinle  sèche  de  larlisle,  en 
les  escjnissanl  sui'  lai'gile,  leur  a  j^ardé  liMir  a|;;ilit<*  simies- 
(|ue,  leur  physionomie  ile  {;(U*illes  en   gaîté,   la   délente 


im; 


is 
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Nul  m'«l('v;iil  >'('n  «'loiincr  à  Allirno.  N<m>a\(Ui>  lii»''i;ii'- 
cliisr  et  |Kii(|in'*  1rs  nrlislo  <laii>  leurs  s|H'Mialil(''s.  Nnii> 
Il  .Klinrlloiis  |»a>  (jii'mi  pcinlrc  "  >«'i'iru\  >>  ra>s«'  rirr  ri 
lions  avons  iio<  caiicalnrislcs  prorcssioniicls.  iNuirlanl 
Léonard  de  \  inci  nr  «h'daiunail  j»as  de  s'cxcrcrr  ;i  \'[\\\r 
des    ui'cjlescjih's.   Ni    I; 


I  prinlniT  ni  la  s(-nl|diin'  iinlhjiics 
n'oni  en  jx'iir  <ln  laid  cl  iln  roini<jih'.  Mai>  (dlr^  lenronl 
donné  nne  siiinilicalion.  I*!lles  ne  lonl  pas  rire  pour  faire 
rire.  !!!les  ne  lonl  pas  peur  pour  faire  penr.  (les  <'léinenls 
imporlanls  de  la  vie  réidle  oiil  une  valeur  s\  inholiijiie  el 
alléi;ori(|ue.  l  Ile  lèle  de  Mednse  esl  comme  nne  >nrvi- 
vance  des  mon>lres  disparus  (|ni  oui  éponvanlé  I  homme, 
(|nand  il  aciierclié  àcr«''ersoii  empire  sur  la  lerre.  I.  Hydre 
de  Lerne  esl,  snr  les  pins  anciens  vases,  un  jxnilpe^iuan- 
tes(|ne  (|ni  «dreinl  ijercnie  el  hdaos,  comme  la  pienvre  des 
T/'f/fy/il/cufs  (Ir /ff  mrr  rwl'iWr  (iiHi;ill.  Le  nias(|n(»  liiinia- 
canl  dn  Sal\re  esl  Tliérila^e  «Inné  1res  vieille  linmaiiilé, 
transformée  par  I  arl.  Il  ne  sérail  pas  dillicile  de  j)i'onver, 
docnmenls  en  mains,  (jne  les  «grands  sintics  a!illiro|)oide>. 
enlre\ns     par    les    IMienicicns     dan>    leurs    exploralions 
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H  AlrHjne,  el  tiessines  par  en\  snr  lenrsc onpes  th'  nie 


,1. 
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\ii  siècle,  onl  fourni  aii\  arlisles  ioniens,  en  le  c(nnl»i- 
nanl  avec  le  liés  des  Lu\  |)liens,  le  prohdype  dn  Silène  poiln 
el  V(dn,   à  l.ice  caninse,   (inoii    voil    snr   cerlain>   >arco- 


[)ha^e>  de  (Ja/oinène.  Les!  ce  (jiie  j  admire  dan>  les 
Si/nirs  de  honris.  L  a«lroile  poinle  sèche  de  I  arlisle,  en 
les  es(|iiissanl  snr  larj^ile,  leur  a  i;ardé  leur  auililé'  simies- 
qut*,   leur   physionomie  de  «gorilles  en    i;aîté,    la    déleiile 
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ncrvciiso  cl  souple  des  membres  où  l'on  reconuaîl  la 
ImMc  vigoureuse  sous  Tappareuce  humaine.  Je  jie  eonuais 
(|u'uM  arlisle  (]ui  ail  rendu  avec  le  même  bonheur  cette 
Jillure  animale  et  hondissanle  du  Silène:  rauleur  d'une 
coupe  l'aile  dans  l'atelier  du  potier  lîrvi^os  et  sans  doute 
inspirée  par  (jnehiue  drame  salyrique,  où  la  déesse  liera 
cl  sa  suivante  liis  se  lrouv(Mil  fort  en  peine,  en  tc.mhanl 
au  milieu  <le  celle  Iroupe  aux  inslincls  dangereux  :  heu- 
reusement pour  <dles,  Hermès  avec  ses  belles  paroles, 
Hercule  avec  sa  massue  jKnviennenl  à  contenir  les 
imliscrels   el    irrespectueux  compaiiuons  (li<;\   I")). 

Tcrmimuis  celle  revue  des  sujets  mytiioloj^iques 
par  une  coupe  du  musée  de  Vienne  où  l'on  voit  la 
Dispff/r  (1rs  armes  (CArhUk  i  li^.  Kl  et  17  .  Elle  nous  lour- 
nira  l'occasion  iréludi(M- chez  Douris  les  sujets  dramati- 
(|ues,  issus  de  l'épopée  et  recueillis  par  les  auteurs  Ira- 
liiipics.  Un  sait  comuienl  jjIus  tard,  dans  \ Ajax  Parle- 
[nuet,  Sophocle  a  présenlé  l'issue  l'atale  de  la  querelle 
survenue  entre  riyssc  et  Ajax  pour  la  possession  des 
armes  divines  que  Thétis  avait  données  à  son  lils  Achille. 
Cette  avenlure  était  un  thènu^  familier  (jue  la  j>einture 
cérami(|ue  avait  déjà  traité  durant  le  vi'  siècle.  A  (juelle 
u'uvre,  à  (luel  ^enre  de  production  Douris  avait-il  demandé 
une  inspiration?  Nous  l'ignorerons  sans  doute  toujours, 
•le  voudrais  seulennMil  montnM*  j)ar  cet  exemple  dans 
(luelle  mesure  le  théâtre  ;^rec  a  pu  intluenccr  la  compo- 
sition et  le  style  même  des  vases  peints. 

Plusieurs  vases  à   li«^ures    noires,    <lont  quelques-uns 


% 
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sont  au  Louvre,  reprrsenteni  la  (^tirrrllc,  les  deux  héros 
aux  prises  et  roneant  l'un  sur  Taiilre  avee  l'ureur,  lan<lis 
qu'Aj^aïueiunon  el  les  autres  (Irecs  s'ell'orcenl  de  les  >épa- 
rer.  Ce  niolif  rondamental  n'a  pas  été  perdu  pour  Douris 
(lui  Ta  utilisé  pour  un  des  revers  de  sa  cou[)e   ilij^.    Kîj. 
Mais  il  y  ajoute,  d'après  sa  fantaisie  oud'aprèsdes  modèles 
(jue    nous   ne   connaissons  pas,    deux    autres    épisode>  : 
1"  sur  l'autre  revers,  le  Vote  des  chrfs  fjrrcs,  f|ui  appor- 
tent   chacun    leur    hullelin  sous   forme  de    [jctit    cailloii 
déposé  sur  un  aul(d  en  |>résence  de  la  ih'esse   Athéna  et 
(|ui  donnent  la    victoire  à  llysse  {\v^.  \i\)\  2    dans  l'inté- 
rieur, Llf/ssc  et  \('opto/rmr,  tableau  (|ui   forme  comme  le 
dénouement  héroKjue    du    dranu»,   rt    où    le    vain(|ih'ur, 
renonçant  à   garder    pour   lui  ces  armes   glorieuses,    les 
remet  généreusement  au  lils  d'Achille,  alin  qu'il  les  porte 
à  son  tour  et  consomme  la  ruine  des  Trovens  (li".  17). 
Ainsi  la  formule  décomposition,  chère  à  Douris,  ahoutit 
encore  ici  à  un(»  trilogie.  Ce  sont  les  trois  actes  d'une  tra- 
gédie (jue  dominent  le  souvenir  dAchille  et  l'épopée  de 
la  guei're  de  Troie. 

Un  ne  peut  se  soustraire  à  la  pensée  (pie  le  théâtre 
grec,  tel  (|ue  l'ont  conçu  Eschyle  et  ses  [uédé^cesseurs  im- 
médiats, n  est  sans  doute  j)as  étianger  à  cet  arrangement 
dont  nous  retrouvons  tant  d'exemples,  non  seulement 
chez  Douris,  mais  chez  tous  ses  émules,  dans  la  |)ériode 
voisine  des  guerres  médicjues. 

Sans  doute  il  serait  absurde  de  chercher  ici  une  imi- 
tation exacte  de  (luelque  pièce  contem[)oraine,  et  l'on  ne 
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saurait  trop  insister  sur  ce  point.  l/absenc(^  des  cos- 
tumes el  des  accessoires  de  théâtre,  si  particuliers  et  si  ex- 
pressifs dans  leur  convention,  est  un  indice  que  le  peintn» 
n'a  pasdu  tout  songé  à  reporter  tout  vif  sur  l'ai'gile  un  spec- 
tacle auqu(d  il  venait  d'assister.  IMus  tard,  b^s  vases  grecs 
de  l'Italie  luéi'idiouale  traduii'onl  librement  des  scènes 
de  tragédies:  mais,  à  cette  é[)o(jue  anciejine,  nous  n'en 
avons  aucun  exemj)le.  La  composition  dépend  du  théâtre, 
comme  tout  à  l'heure,  dans  la  cou[k»  d' /Ù)s  et  Mrnnton^ 
elle  dépendait  d  Homère.  (]'est  une  impression  générale 
(|ui  a  frappé  res|)rit  de  l'artiste  et  (|ui  l'aide  à  mieux 
agencer  S(»s  sujets.  M.  Cari  llobei't  a  très  bien  dit 
(jue  les  vases  du  vi"  siè(de  ont  l'allure  êpi(j}u\  qu'ils  ba- 
vardent et  racontent  en  détail  comme  les  vieux  aèdes. 
(ieux  du  groujje  de  Douris  on!  l'allui'e  ilr(UHati(/ur\  ils 
prennent  l'habitude  de  frapjjer  les  yeux  par  des  groupe- 
nu'nts  syntli(''ti(|ues  (jue  nous  appelons  pré'ciséiuent  en 
langage  <le  théâtre  ((  des  tableaux  »,  et  qui  résiunent  toute 
une  scène.  Je  noterai  encore  chez  Douris,  conime  cluv 
ses  contem|M)rains,  des  altitudes  de  persoiuuiges  (ju'on 
peut  appcder  «  scéniiiues  ».  C'est,  dans  le  tableau  du 
Votp  lig.  Hi),  d'un  cote  llysse,  les  mains  levées,  à  la  fois 
élonné  et  ravi  de  voir  grossir  l'amas  de  petil(*s  pierres 
(jui  r(q)résentent  les  votes  en  sa  faveui',  et  de  l'autre  coté 
Ajax,  relégué  à  l'angle  droit  de  la  scène:  seul  et  abau- 
donné,  sentant  la  défaite  inévitable,  il  couvre  sa  tète  de 
son  manliMu  pour  cacln'r  sa  honte  ;  ligure  dramati(|ue 
(jui    lait  penser  à    la  création  souvent  citée  de  Timanthe, 
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Aganiemnon  voilnnt  sa  (acf^  par  ne  pas  voir  Ir  sacrilicc» 
de  sa  lille  Iplii-viiio.  Jo  poiiirais  encore  signaler,  d'après 
des  vases  (In  Louvre,  (le  1res  heaiix  e\(Mnples  (rAcliilIc 
retiré  sons  sa  tente,  sombre  el  ilésespt'n''.  Uni  donc  a 
pn  donner  à  ces  personnages  ce  heau  soiillle  tragi(|Me? 
Oui  î»  n-ôô  ces  |)os(^s  d'iinr  rjocjnence  nuielle,  sinon  le 
drame  grec  Ini-mème?  Xe  savons-nons  pas  i\u'\\\\  tir- 
grandsell'els  du  théâtre  d'Kschyle  était  précisémml  d'avoir 
mis  sur  In  scène  une  \i<d)é  imm<d)ile,  un  Achille 
larouche,  ne  rt'pundant  (]ue  par  un  silence  implacalde  aux 
ambassadeurs  crAganiemuon? 

Souvenirs  d'épopées  et  souvenirs  de  drames,  voilà  de 
(|noi  est  faite  la  [)oésie  des  meilleures  compc^sitidis  de 
l)ouris.  (juil  les  ait  troiivées  lui-même  ou  (ju*(dles  lui 
aient  été  sng^én'es,  peu  im|M)rle  :  c'est  toujours  le  fond 
même  de  la  peinture  grecque  ({ui  se  dévoih»  à  nos  yenv, 
avec  son  esprit  de  libre  indéj)end;inc<'  et  (rint(dlig«'nte 
adaptation.  Tout  [)rolite  à  l'artiste.  Venm's  des  récita- 
tions épi(ju<'>,  des  strophes  l\ri(|m*s,  du  théâtre,  toutes 
ces  images  llottautes  prenniMil  corps  et  se  lixeut  sons  son 
pinceau  en  silhouettes  di'dinitives  (|ui,  à  leur  tour,  han- 
teront rimaginalion  d'antres  artistes  et  guideront  leur 
main.  Enfantement  fécond  (jui  propage  en  tous  liiMix  les 
créations  de  l'art  et  unit  tontes  les  classes  du  |)eujde 
atlh'nien  dans  une  sorte  de  laborieuse    fraU'Jiiité. 
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H.  —  Sujets  f/UPrrirrs. 

Les  scènes  de  combats  étaient  dej)uis  trois  siècles  le 
Ihème  classique  de  la  décoration  industrielle.  Comme 
chez  tous  les  |)euples  primitifs,  la  guerre  a  été  d'abord  la 
gr.uide  occupation  des  (Irecset,  par  suite,  une  des  sources 
piincipab's  de  l'art.  Les  vases  du  Dipylon,  dont  les  parois 
sont  couvertes  de  guerriers,  de  chars,  de  bateaux,  de 
morts  et  de  blessés,  ou  de  j)ompeuses  funérailles,  sont 
contemporains  de  l'/Z/W^'.  Du  viii' au  v'  siècle,  le  sujet 
guerrier  a  édé  r(''p(H(''  à  satiété' dans  toute  la  céramique  à 
ligures  noires.  Ouel  jjarti  Douris  va-t-il  (mi  tirer? 

Sept  coupes,  portant  vingt  tableaux,  sont  consacrées  à 
ce  genre.  La  plupart  obéiss(»nt  aux  règles  de  composition  . 
symétriijue  (|ue  nous  avons  observées  dans  les  combats  - 
de  Ménélas  el  Paris,  d'Ajax  et  llecb)r,  sur  la  coupe  de 
McmiKni.  La  réalité  et  la  tradition  sunissaient  pour 
imposer  à  ce  sujet  l'aspect  d'un  simple  duel,  encadré 
entre  des  personnages  secondaires  :  un  blessé  jeté  entre 
les  deux  combattants  sert  parfois  de  prétexte  au  combat 
et,  en  même  temps,  de  point  central  au  grou|)ement.  Ce 
schéma  primitif,  usit*'  chez  les  ('orinthiens,  se  retrouve 
encore  dans  plusieurs  tableaux  de  Douris.  H  est  clair 
qu'il  ne  s*cst  pas  mis  en  frais  d'invention  et  qu'il  re[)ro- 
duit  un  motif  connu.  Un  en  [)eut  dire  autant  du  combat 
envisagé  sous  forme  de  mêlée:  cincj  hoplites  sont  engagés 
dans  une  lutte   d'alluie    ordonnée   et  trancjuille,  où    les 
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comljallanls,  onliiiaireniont  appurirs  deux  à  «Inix,  i\v- 
[)loieiit  leur  viiiiM'iir  eu  des  alliliides  de  diirlli^les  hien 
disciplinés.  Ce  iiesL  (jnime  variante  du  prr'cédeul  niolil. 
(^os  œuvres  ne  nous  ap[)rennenl  rien  de  nouveau  sui' 
l'art  de  Douris  et  ne  valent  (|ue  par  la  maîtrise  minu- 
tieuse de  son  [(ineeau.  Son  es[)ril  in^m'uieux  se  retrouve 
ailleurs  :  dans  les  seènes  d'armem(Mit  et  dans  leNcninhats 
de   (iiecs    contre    Perses. 

L'armement  est  une  variante  de  la  vie  militaire.  Au 
lieu  de  montrer  le  eomhat  <'nL;aiié,  le  peintre  nous 
lait  assislei'  aux  [U'é[>aratil's  de  la  lutte.  L'auteur  dunc^ 
conpe  ex(''eut<''e  dans  lalelier  d'iuijdironios  en  a  tiré  un 
ell'et  puissant:  Achille,  en  emluiscade,  a  sni'pris  le  plus 
jeune  lils  de  l'riam,  Troïlos,  venant  puiser  de  l'eau  à  la 
fontaine  ;  à  travers  la  plaine,  il  le  poursuit,  l'uvant  sur  son 
cliar.  L'alaruH' e>t  donnée,  et  Ion  voit  les  Trovens  s  ar- 
mer  en  hâte  pour  («nirir  au  secours  de  Tenlanl  royal. 
Mais  ils  partent  trop  tard  et,  dans  un  autre  tahleau,  nou> 
voyons  le  l'orfait  dt'jà  consomnn'';  sans  pitié  pour  Tàj^e 
ni  les  ci'is  de  la  victime,  le  Ih'mos  lui  tranche  la  t<Me  sur 
l'autel  nu'me  d'Apollon   où  il  s'est  rél'uj^ié    li^.    IS  . 

Les  conceptions  de  Douris  ne  sont  pas  aussi  di'amati(jin's. 
Le  décor  d(^  la  cou[)e  de  Vienne,  (jui  peut  passer  pour  le 
(  hel'-d'ceuvredu  ucnre,  nous  l'ait  j)énétrer,  en«|U(dquesorte, 
danslintérieni-  d'un  campement  grec,  à  l'heure  où  (  hacun 
s'é(|uipe  pour  la  manœuvre  ou  pour  le  conihat  lij;.  11»\ 
(l'est  d'une  ohservation  nn)yenne,  un  peu  houruiMUse,  mais 
spiritihdie  par   le    réalisme   des    petits  «létails    prati(jues. 
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Dans    lintôriour,    la  sci'nc  classique  de  la  lihalion:  le 
suidai    [>rie  les   dieux  avaul   de   partir;    une   lemme   lui 
apjxute  du  vin  (ju'idlc  verse  dans  la  pliiale  de  saeriliee. 
Sur  les  revers,  un  caïupemenl  :  l'alarme  a  été  donnée; 
chacun,  en  grande  liàti»,  s'é(|uii)e  et  saisit  ses  armes,  qui 
son  épée,  qui  sa  lance  ou  son  casque.  Il  s'agissait  de  varier 
l'iiniliH  mile  du  sujet.  Le  peintre  y  a  réussi  en  introduisant 
quelcjues  liiiures  de  vieillards  ou  d'Iiumuies    harluis  qui 
assisliMit  ail  départ  et  enc()urai;eut  leséphèhes;  une  l'euime 
apporte  un   hoiuliiT  et  une  épée.  Iliendeplus  vivant  que 
les  physionomies  et   les  gestes  des  jeunes  ^ens  s'armanl  ; 
Tun  essaye   son  épée  et  la  tire  à   moitié  du  fourreau  ;  un 
autre  assujcltil  sur  sa  tète  la  handidelte  (jui  serre  ses  che- 
veux, alin  de  mieux  enl'oncer  son  casque  ;  son  camarade, 
d'un    ^este   co(inet,    retrousse  sa   manche  <;auche    et    le 
bas  de  sa  luniciue.  Ailleurs  (li^.  lîij,  riiojdite  déjà  casqué 
achève  d'ajuster  ses  cnémides  à  ses  jambes  ;  un  autre  en- 
dosse  sa    cuirasse;    un    troisième  suspend  Tépée  à   son 
colé  et   passe  sur  sou  é[)anlc  le  baudrier  (jui  la  soutient; 
un  qualriènu*  lail  un  ^este  de  désespoir  comique  en  cons- 
tatant  (ju'il  a  oublié  de   melire   un  cimier  à  son  casque; 
enlin  b^  dernier  ndève  et  noue  ses  cheveux  trop  lonj^s.  Ce 
s(uit  iU'>  crocjuis   pris  sur  le  vil'  et  comme  un  carnet  d'ar- 
tiste (lui  a  suivi  des  troupes  en  mano'uvre.  Le  ^enre  (jue 
nousa[)p(dons  la  «  prinlnre  militaire  »,  soussa  lorme  fami- 
lière et  pittoresque,  date  des  (îrecs. 

Le   style  <le  cette  coupe  est  ancien  et  n^monb»  à  la  pre- 
mière  phase  de  la  carrière  de  Douris.  On  a    lait  remar- 


,1 


.1' 
% 


*^^  DOUlilS. 

quer  quo,  trouvée  on  mènu'  tcnips  et  an  mnnr  oiidroil  (|n(' 
l'autre  coujM'  de  Vienne  ifig.  l<i\  représenlanl  la  liispidr 
d\4Ja,r  ri  (fL7f/sse,    si-née   <lii    mrme    nom    de  |)einliv, 
façonnée  par   le   mémo   polior    l\vlliun,   (dlo   ollre   pour- 
tant une   laeture  com|)Irtement  diiïéronlo.   Ici    un  slylc 
encore  arcliaï(|ue,  des  télés  Tories,  des   corps  un  peu  Ira- 
pus,  des  draperies  à   plis    réouliers  el  synu'lrifjues,  une 
minulie  extrême  dans  les  détails;  |-,  ties  proportions  in- 
verses, des  corps  all(»n-és  avec  des  létes  peliles,  des  vêle- 
ments plus  (uiduleux,  une   exécution  {du-  lar-e  et  nn>ins 
soucieuse  des  accessoires.   Si  les  deux  vases  ne  j)orlaienl 
pas  le  nom  de  Diuiris,  personne  n'aurait  l'idée  de  les  atlri- 
bjierau  mémeauteur.  Cette  comparaisc.n  permel  «l'aj^pré- 
ci(M'  la  nature  des  transformations  compatildes  avec    le 
métier  de  céramiste  grec.  Ce  n'est  pas  un  iudustriel  (,ui 
se  li-e  dans  la  rouliue  de  procédés  unil'ormes.    (Test  un 
artiste  qui    s'instruit    sans  cesse,    ({ui     rélli^  liit    et    (jui 
chan-e.  Il  y  a   eu,  comme  l'a    bien    montré  M.  Ilarlui-, 
une    «    première*   »    et   une     «  seconde    manière   »    chez 

Douris,  tout  comme   de   nos  jours  chez  Corot  ou  l'anlin- 
l.atour. 

C'était  une  aulre  Ijujon  de  rajeunir  les  sujets  {guerriers 
que  iVy  introduire  les  souvenirs  glorieux  de  l'invasion 
perse,  récemment  repoussée  par  les  Grecs.  A  notre  grand 
étonnement,  les  allusions  directes  et  précises  aux  guerres 
médicim^s  sont  rares  sur  les  monuments.  C'est  un  trait 
caractéristi(|U(^  de  l'idéalisme  où  se  plail  l'art  du  V  siècle. 
Tout   ce  qui  est  anecdoti(|ue  et  contingeni,   tout  ce  qui 
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conslituc*  la  Irame  des  faits  matériels  le  retient  peu.  Il 
craint  aussi  d'irriter  les  dieux  en  exallant  la  grandeur 
(rAthènes,  et  c'est  pour([Uoi  il  procède  de  préférence  par 
allégorie  el  par  symbole.  Le  Trésor  des  Alliéniens,  élevé 
à  Dfdphes  avec  la  dîme  de  Marathon,  glorifie  les  exploits 
d'iiercule  et  de  Thésj'e.  Les  frontons  du  temple  d'Hgine, 
exécutés  prohablemenl  après  Salamine,  montrent  les 
Trovens  vaincus  par  les  héros  homériques.  Un  simulacre 
du  cheval  de  Troie  s'éleva  sur  le  plateau  de  l'Acropole 
d'Alhènes  et  sur  les  pentes  de  Delphes,  pour  célébrer 
le  second  lriom[>he  de  la  Crèce  sur  l'Asie.  La  peinture 
industrielle  se  conforme  à  ces  principes.  Les  sujets 
guerriers  s'y  présentent  sous  la  forme  fréquente  de 
combats  entre  Crées  et  Asiali(jues,  sans  qu'on  puisse  y 
voir  autre  chose  ([ue  des  allusions  à  l'épopée;  ou  bien 
c'est  la  lutte  d'Hercule  contre  les  Amazones  ^lig.  1),  qui 
rappellera  les  exploits  des  ancêtres  contre  les  popu- 
lalions  barbares. 

On  peut  donc  dire  (jue  Douris  fit  preuve  d'originalité 
en  abordant  franchement  l'actualité  :  une  coupe  du 
Louvre,  malheureusement  très  en<lommagée  et  restaurée, 
montre  «lans  l'inlérieur  uu  hoplile  frappant  de  son  glaive 
un  soldat  barbare  renversé,  qui  tient  un  étendard  à 
double*  fanion  do  forme  carrée  (lig.  :20).  Cet  accessoire 
typi(iue  ne  p<'ut  laisser  de  doule  sur  le  caractère  réel  du 
labbNiu.  On  n'aurait  pas  mis  un  drapeau  entre  les  mains 
d'un  Troyen.  Il  est  bien  vraisemblable  (jne  les  vainqueurs 
de  Marathon  avaient  ramassé  sur  le   champ  de  bataille, 
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avec  le  hulin,  des  élcndards  pcrx's  ri  «juc  uou 
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apr^s   iSO,    c'est-à-dire    après    la    secomi 
duile  par  Xrrxès  en    personne,  nindqnes    aul 

ués  au  p(»intre  Onésinios,  représenlrnl  des  conilja(< 
d<'  (irecs  contrr  des  Asiati(|ues  à  cheval,  >ous  une  lornie 
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rtsilisle  où  l'on  pourrait  voir  au 
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i  une  copie  de  la  réalit« 


lùilin,  on  a  reconnu  des  Grecs  et  i\v>  Perses  comhallant 
dans  la  frise  sciilplée  (|ui  orne  un  des  cotés  du  petit 
templede  laAiké  Aptère, sur l'AcrojMde.  Ce  sont  lad 


e  rares 
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allusions  au  plus  -rand  événement  militaire  du   siècle. 
On   imagine  aisément    ce  qu'il    cùl     produit   dans    l'art 

ons-nous  cependant  d'accorder  à    Douris 
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'S  (le  la  peinture  grecque,  on  cite  un 
tableau,  exécuté  par  Mandroclès,  lors  de  rex|)édition  de 
Darius  enScytbie,  /e  Passage  f/n  llosphorf,  et,  à  Athènes, 
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lortmie  «|ui  n«>us  les  a  conservés  et  qui  nous 


leureuse 


rend,  sinon   la  lettre,  «lu   moins    l'esprit    «le   la    p«'inlMn' 


consacrée  a 


I  hist«jire  contemporaine 


DOUIUS 


103 


G.  —  Sifjets  /ami lier 


Ici  encore  il  convient  d«'  f: 


lire  «leux   parts  «I; 


m s  la  pro- 


duction d«'  Douris  :  tantôt  il  a,  comm«'  tous  les  l'abricanls, 
utilisé'  «h'  vi«Mi\  sujets  en  les  modilianl  à  peine;  tantôt  il 
a  mis  en  circulation  des  molils  inédits  et  cherché  des 
nouveautés.  Ge  sont  ces  «h'rnières  «jui,  natiirelh^iient, 
retiendront  surtout  notre  attention. 

rn«'  remarque  générale  s'impose  d'abor«l  :  l'oeuvre  de 
Douris,  telle  que  nous  la  connaissons  actuellenn'iil,  accuse 
un«'  préjlib'ction  manjuée  pour  les  sujets  réels.  Sur  ses 
(juatre-vingts  tableaux,  nous  en  comptons  dix-sept  con- 
sacrés à  des  sujets  mylhi«iues,  vingt-deux  à  la  viemililain\ 
quarante  et  un  à  des  scènes  tamilières;  la  proportion  en 
laveur  «le  la  viec«>ntemporaine  est  de  plus  «les  trois  quarts. 
Comparons  avec  les  produits  signés  dans  l'atelier  d'iui- 


'riers. 


huit 


phnmios  quin/»'  sujets  mytlii«|ues,  deux  gucM 
familiers  ,  dans  l'atelier  «le  Brygos  ^dix-sept  mythiques, 
un  gu«'rri«'r,  six  lamiliers)  :  on  constate  (pie  chez  les  deux 
plus  importants  «'inules  d«'  Douris  la  proi)ortion  estrenver- 
Darconsé«jU(Mit,  nous  pouvons  noter  che/lui  ce  trait  de 


see 


caractère.  (|iii  lui  est  commun  avec  un  autre  grand  lal)ri- 
canl,  lliéron  vingt-trois  m\thi(jues,  trente  et  un  fami- 
liers). Tous  deux  |)réparent  ravènement  du  tableau  de 
genre  ({iii  régnera  en  maître  dans  la  seconde  partie  du 
v"  siècle  et  (jui  fera  de  la  b'mme  et  de  reniant  le  sujet 
pr«''féré  «l«'s  p«'intrcs. 


loi 
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Parmi  ces  sujets,  les  plus  fréquents  sont  les  scènes  de 
palestre  di-.   ir.   Des   éplièbes  lullent,   courent,   sautent 
avec  .les  hallères  en  main,  lancent  le  .lisque;  les  pai.l,.- 
tribes  ou  professeurs  de  -vmnasli.|ue.  Laquelle  eu  main, 
prêts  à  fouailler  les  paresseux  ou  h  réprimer  les  hrulalités' 
surveillent  ces  ébats,  l'arlois  une  colonuetle,  une  vasque 
«l«'s(inée  nus  al.lulions,   une  pi„clie  ou    un  javelot  jelés 
dans  le  cbamp  in.li(|uent  où  la  scène  se   passe.  Cesl  là 
senlem,.nt  ce  que  le  .lessinaleur  j^n-e  s,,  permet  comme 
décor  extérieur.    Tout   entier   à   rb,.mme,    à   létude   des 
mouv.MuenIs  et  d.-s  /ormes  vivantes,   il   ne  cberehe  pas 
comme  nous  à  prêter  du  sentiment  aux  clioses  qui  Ten- 
lourent.  Le  paysage,  qui  nous  émeut,  le  laisse  indiflérenl. 
-Mais  quelle    science    <lu    c.rps    humain    et    quel    amour 
'lu  contour   et    de   la    liyne  !   Son  j.inceau    court  agile  et 
•b'Ii.'-  sur  rargile,  semant  les  traits  ténus,  simpliliànt  les 
riMiscnlalures  et  ny  nian|uanl  que  iV..,.uliel.  brisant  ou 
'■•lalant  les  longs  plis  des  étollVs.  faisan!  saillir  les  écbiues 
souples,  dessinaril  b's  mains  nerveuses.  Irs  pn.lils  graves 
a"  menton  lorl.  à  la  lèvre  grasse.    Il  sacbart;..  aur.lifji- 
eullés  doni  larcbaïsme  n'a  pas  encore  Iriompiié.  au\   rae- 
eourcis,  aux  poses  .1..  trois  ,|uarls  <I,miI   un  grand  peirihv 

•le  la  lin  du  vi'  siècle,  Cim-.n  de  Cléonées.  avait  déni ré 

la  puissance.  Il  ^allaque  encore  à  un  autre  problèuie, 
qui  est  la  siruclure  de  lo-il,  essayai.!  ,1e  nicdilier  léler- 
nelle  et  ganclie  conveiilion  des  anciens  temps,  r.eij  ,|,. 
face  dans  une  ligure  de  prolil:  il  essaie  diverses  formes, 
rondes,  triangulaires,  ouvertes  diiii  côté.  (In   sent  sous 
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>«'s  «luij^ls  iinîlir  lit  sohilloii  (|iii  m'im  désormais  ('elle  do 
Ions  li's  «lossinaloiirs.  Voilà  cr  (jiic  siiiij^c'ro  I  i'IikIc  de  ces 
jcdis  laldcaiix,  où  Doiiris  n'a  juis  hcaucoiip  invcnli',  car 
loiile  I  rcolc  (jui  la  prrcôdô,  ccdlc  d'h]j)i(*l(Hns,  de  Paidikos 
l't  d(»  (liiaclirvlion,  (dire  des  (diidcs  du  inrinc  uciirc,  mais 
OÙ  il  d(''plnir  1111  couslant  souci  ilc  pcrrcclioiiiicr  les  ronnes. 

On  obscive  aussi  (  Ikv.  lui  uuc  ra(;on  inj^énieuse  el  écono- 
mique de  dessiner  plusieurs  personnages  an  nioycui  d  un 
pelil  nomhi'e  de  modèles.  Dans  ses  scènes  de  palestre, 
les  liuures  sont  souvent  au  nombre  de  dix  ou  douze  : 
en  n'alité,  il  n'y  a  que  deux  modèles,  un  homme  Ijaibu 
el  un  éj)hè|je,  (ju On  voit  sous  des  aspects  divers.  Heau- 
coup  de  contemporains  usent  du  nn'nie  artilice.  On  y 
saisil  la  preuve  que  dans  ces  épisodes,  le  peintre  a  usé 
plus  souvent  qu'ailleurs  du  modèle  vivant  :  c'est  un 
camarade,  un  ap[»renli  <|ui  a  [)osé  etiiu'on  a  retourné  sous 
toutes  les  laces.  Il  en  résulte  que  la  composition  est 
plus  lâche,  plus  banale  (jue  dans  les  tabhvaux  mythiques, 
inspirés  pai'  des  modèles  supérieurs. 

Nulle  pari  cette  impuissance  à  grouper  les  personnages 
dans  les  scènes  familières  ne  se  marque  mieux  que  dans 
une  coupe  «lu  Louvre,  toute  pleine  cependanl  de  délails 
humorisli(jues  et  de  jolies  silhoneltes.  Ouoi  de  plus  gra- 
cieux que  la  ligure  de  Vl^iihrhc  mi  licvrc  [\v^.  21  )?  Assis 
sur  un  tabouret  et  s'appnyanl  sur  une  canne,  il  consi- 
dère avec  lendresse  le  léger  animal  (jue  les  Alliéniens 
aimaient  à  aj)pi"ivoiser  et  qui  nxlail  dans  les  maisons, 
comme  les  chats  chez  nous.  C'étail   en  mcnu'  temps  un 
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SOS  iloi^ls  iiMiliv  la  s,.luli.M.  .|ui  >.■.;.  .l.>soiiuais  c.'llr  .U> 
Ions  les  aossinalems.  Voilà  .-.■  .!...■  >ui;j;«'''<'  >''■••>"''•  ''''  '''^ 
jolis  InM.'MUx.  ..il  ll..uri.  na  pas  l...aucou|.  inN.M.Io.  rar 
',.,,,1,.  r,Vol.  -lui  la  i.nV.'.l.-.,  ..'Ih' .IK  ,.i.l.H..s.  .1.  i'ai.likos 
rt.l.'Cliacl.rylion.  oll'ro  «i-'s  .'In.l.-s  -lu  niônio  i:vniv,  mais 

„i,  il  ,|,-.pl..i..  ni.  .onslant  s...;ci  .lo  |»TlV,liom.or  l.-s  lonncs. 
On  ..bscivc aussi  duv.lui  une  la.-on  iiijiôuieuse  elécono- 

miqu."  .le  .l.'ssiuer  plusiours  poisounagcs  a.,  moyen  .Inn 

p,.til  noml.ie  .lo   modèles.   Itans  ses  scènes  .le  paleslir. 

les   lijiurcs  sont  souv.'nl  au  iioml..-e  .le  dix  .m  .louze  : 

en  n'alil.'.  il  n'y  :i  4"'^  ''•'"''^'  mo-''''^'^-  "«  ''"'"""^'  '""''" 
H  „„  .-.pl.èbe,  -luon  voit  sous  .les  aspeels  .liveis.  Heau- 
coup  .le  contemporains  usent  .lu  m.^me  arlilice.  t>n  y 
saisit  la  prcuv..  (|ue  .laus  ces  épisodes,  l.>  p.'inlre  a  us.", 
plus  souvent  qnailleurs  -lu  mo.lèle  vivant  :  c'est  un 
,an.a,a.le,  un  apprenti  .,ui  a  pose  et.in'on  a  retourné  sous 
toutes  les  laces.  Il  en  résulte  .|ue  la  composition  est 
plus  làcl.e,  pins  banale  .jue  dans  les  tableaux  mythiques, 
inspirés  par  des  mo.lèles  supérieurs. 

Nulle  i.arl  .ctt."  impuissance  à  grouper  les  personnages 
,lans  les  seèn.-s  lamilières  ne  se  manjue  mieux  que  dans 
une  coupe  .lu  Louvre,  toute  pleine  cependant  .!.■  .lélails 
lHnnori>li.lues  et  .le  joli.-s  silhouettes.  Quoi  .le  plus  gra- 
cieux que  la  liguiv  .!.•  V l-:t>hrOc  au  /<èf/r((ig.  21)?  Assis 
sur  un  tahour..t  et  s'appuyant  sur  une  canne,  il  consi- 
.l;,re  avec  l.-n.lrcsse  le  léger  animal  que  les  Ath.-.n.ens 
uimai.-nl  à  apprivoiser  et  <,ui  v.'.dait  .laus  les  maisons, 
connu.-  les  chats  chez  nous.  C/étail  en  môme  temps  un 
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symbole  amoiiroux,  ol  l'on  voit  souvent,  snrlos  poinlures 
cértinii(|iies,  de  graves  personnages  s'avancer,  tenant  par 
les  oreilles  ce  cadeau  IVétillant  (ju'ils  oiïreul  à  de  jeunes 
garçons.  Le  Uaïupirt  de  IMaton  nous  renseigne  suflisain- 
nieut  sur  ce  trait  bien  connu  des  nururs  greccjues.  Douris 
tait  de  fréquentes  allusions  aux  rencontres  et  entretiens  (j  ni 
mettaient  en  tète  à  tète  ces  amis  A'-KV^i'  inégal.  Sur  le  [)()ur- 
tour  de  l'intérieur,  encadrant  V Ephrhr  au  li'Vre  comme 
un  médaillon  central,  court  une  zone  (|ui  comprend  dix 
fois  le  même  groupe,   répété   à  peu  près  sous    la  même 
l'orme  :   un  homme  barbu,  appuyé  sur  sa  canne,  paraît 
adresser  d'amicales  paroles  à  un  jeune  garçon  assis  de- 
vant lui,  l'un  tenant  nue  Ivre,  l'autre  un  lièvre,  d'autres 
Irileusement  enveloppés  dans   leur   mant«'au.   Des  sujels 
analogues   ornent   les   deux    revers.   Du  comple    en   tout 
trente-trois  j>eisonnages;   en   ré'alitt',    il    n'y   a    (jue  deux 
aetr'urs  d'une   même  scène.  (Test  comme  une   nudope    à 
deux    ligures  (|u"on    aurait    eonslammeni   reportée,    avec 
(|n(d(jues  varianles,  sur  toutes  les  parties  libres  du  vase. 
CluKjue  groupe,  dans  le  détail,  est  d'une  exécution  ï)leine 
de  saveur  et  d'esprit;   mais   la  compositi(^n  n'exish»  pas. 
C'est    encore   le  défaut  ({u'ollVe  la  coupe  du  musée  de 
Berlin,  (|u'on  [)eul  considérer  comme  le  cliel-d'œuvre  de 
Douris  dans  le  genre  tamili(^r,  V  fnfr/'ieur  d'rf  oie  {fi^.  :>2^. 
Mais  le    suj(»t   est   |)our    nous    si    intéressant,    il    éclaire 
i\  un  jour  si   vif  la   vie  des  écoliers  grecs  qu'on  ne  songe 
plus  aux  imperfections  ni  à  la  froideur  systématique  des 
groupements.    ïci  encore,  D(»uris  se    montre  oi'iginal    ♦•( 


,,,..     21.    -    KPIIKHK    ASSIS,    TKNAM    IN    Ml   NKK 
(Coupe  de  Uouris,  au  Musée  .lu  Louvre.) 
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syinlM^lc  ;ini()iii'('n\.  cl  l'on  voit  xmivciiI,  >iir  les  |M»iiihnM»s 
i'<''raiiii(jii('^.  (le  m'iivr^  piTxjnnîi^rs  sjivainHM".  Iciianl  par 
L^sor(Mll('N  ce  cadcaii  Irplillaiil  «in'ils  ollrciil  à  «l(*  jcuiios 
uarcons.  Lr  />V///y//r/  (Ir  IMaloii  ikhis  rcii^cij^iie  >^nHisani- 
niciit  <iii'  ce  liail  Imcii  ('(Uiim  «les  uKriir^  j;r('('(|ih'>.  |l(Miris 
lai  h  le  tV('MjmMil('S  allusions  au\  riMiCinilrcs  <'t  cnlrclicns  (j  ni 
inrllaicnl  en  hHe  à  Irlr  res  amis  d'àiic  inéj^al.  Sur' jr  |mhii'- 
louf  «le  rinliM'ieui",  «'nradi-ant  V K/>/irhr  nu  li  ' ne  coiiinir 
lin  nM'daillon  («Miiial,   «'(Hii'I   iiiic  zone   (pli  (•onij)ron<l  <li\ 
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adresser  d'amicales  par(des  à  un  jeune  uareon  assi>  kW- 
vant  lui.  rnii  lenanl  une  lvi"e.  laulre  un  lir^vre.  danlre^ 
Irileusenieiil  env(dopp(''s  dan^  jciir  nninlean.  Des  <iii<'K 
analn^nc^  ornenl  les  deux  icvci'^.  (  hi  cnniplc  en  IimiI 
li'eiilc-li'ois  perxninauo:  en  realil('',  il  n'v  a  (juc  deux 
aelcill''  d  une  UM'UM'  >(('nt'.  i\'v>\  eoinin»'  une  undope  à 
deux    liiiiires  ({u'(»n    aurait    eonslannnenl    l'eporh'e,    av 
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(!lia(|ue  groupe,  dans  le  (h'iail,  est  d'une  exécution  |deiii( 
de  <a\<'ur  cl  d'r-pijl  ;  mai^  la  c(Uiipo>ilion  n Cxi^te  |>a^ 
(l(»st  encore  le  delani  (in'onVc  l.i  coupe  du  iuus(''e  d( 
lieidin,  (ju'*»!!  peut  considérer  comme  le  (  liel-d'ieuvre  di 
houris  dans  le  ucurc  familier.  \  liilrricur  drrolr  [[\^^.  22 
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(I  un  p»nr  >i  vif  la  vie  des  écoliers  m'cc^  (ju  (3n  ne  son;^(' 
plus  aux  imperrectiims  ni  à  la  t'iMudeur  syst(''mati(|iic  des 
lironpements.    Ici  encore,   houris   se    montre  original    (d 
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inilijilcur  IV'cond.    Laissiinl   de    cùlé    les    repirsoiilalioiis 
cc'iil    l'ois  rt'pr'lc'cs   (le  la  palestre   el  des  exereices  y:\n\- 
naslKiiics,  il  nous  emniriie  dans  rinh'rieiir  du  gymnase, 
là  où  les  niaîlres  de  luiisicjue  el  les  ^rammairicMis  doiiiieiit 
leurs  leçons  :  sur  un  dos  rrvers.  l(M;on  de  n'ei talion  et  leçon 
de  Ivre  ;  sur  l'autre,  leeon  d'éeriture  el  le(;ou  de  llùle.  Dans 
riiitV'rieur.  une  simple  li<;'ure  d'éplirhe  nu,  rattachant  sa 
sandale,    nous    lail  voir    le    jeuue  |Aar(;ou,  délivré  de   sa 
lâche    <'t  se  préparaul   à   aller   jouer,   (l'est  une  sobre  et 
charmante  peinture,  nous  diiions  aujourd'hui   un  «  ins- 
tantané »  d'un  coin  «le  vie  qui  nous  attire  tout  spéciah»- 
mrnt.  Comment  élevait-on    la  jeunesse  à  Athènes?  On  a 
l'crit  là-dessus  de  ^ros  livres.  Comme  l'a  montré  M.  Paul 
(iirard    dans    son    Education    alhrnirnnr,    la     coupe    de 
Douris  nous  renseiiiue  encore  mieux  que  les  textes.    On  y 
voit   l'importance    de    l'enseignement    musical  chez   les 
(Irecs.  Le  mot  «  musicpuM)  exprimait  l'iMlucation  entière, 
(Mudes  littt'rairesel  études  de  chant  ou  d'instruments.  La 
mu>i(jue  marchait  (h'  |)air  avec  les  lettres  et  la  ^ymnas- 
li(jMe.    Platon  allait  jus(|u'à  dire  que  cet  art,   pénétrant 
[Kir  h*  cliîinl  jusqu'à  l'àme,  iuspirail  le  -oùt  de  la  vertu.  11 
rejetait  certains  modes  ioniens  ou  lydiens,  comme  amol- 
lissants et  voluptueux.  Il  faut  souper  que  le  plus  souvent, 
comme  on  le  voit  surlacoupe  de  Uerlin,  la  musique  était 
surtout  laite  pour  accompagner  le  chant  et  que  les  paroles 
importaient  i)lus  (jue    la  mélodie  :   prières,  invocations, 
chansons  de  ^lU'rre,  sentences  morales,  tout  conlrihuail  à 
l'aire  de  la  musique  un  instrument  puissant  d'éducation. 
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et  l'on  s'explique  le  mol  en  apparence  paradoxal  du  vieux 
Danion,  disant  qu'on  ne  pouvait  changer  les  règles  de  la 
niusi(iue  sans  ébranler  TKtat  lui-même. 

La  coupe  de  Douris  répon.l  bien  à  ces  préoccupalions. 
La  lillérature  y  esl  représentée  d'un  colé  par  un  rouleau 
écrit    que   tient  le    mnitre   de  déclamation  et  où  se  lit  le 
commencement  d'un  poème  épi(iue  qne  l'élève  doit  réci- 
ter i  tig.  22),  de  l'autre  par  une  page  d'écriture  qne  tract'  nu 
jruue    maître,    tamlis   ([ue   IVcolier   debout    >appréte  à 
recevoir  le  modèle  à  recopier.  Pendant  ce  temps,  assis  sur 
des  tabourets,  les  précepteurs  des  jeunes  gens  attendent 
qne    la    leçon    soit     terminée    pour    les     ramener    à    la 
maison.  Aucun  artiste  ancien  ne  nous  a  mieux  fait  i)éné- 
trer   dans   l'intimité  de  la  vie  athénienne.   Ce  que  nous 
appelons  <•   la  peinture   de  genre    »   est  né.  C'est  la  der- 
nière et  peut-élri^  la  plus  féconde  création  que  nous  pré- 
sente   To'uvre  de    Douiis.    Elle   nous  permet  d'admirer 
encore  la  souplesse  d'un  talent  qui,  parti  des  sujets  ndi- 
gieux  et  héroïques,  rxécutés  dans  le  style  sévère  de  VKos 
et  Memnon.  arrive  aux  gracieuses  el  spirituelles  composi- 
tions de  VEi^livbe   an  l'u'vre  et  de  Y Inlérienr  décole. 

On  peut  encore  placer  à  coté  ile  ces  tableaux  un  amu- 
sant croquis  de  l'atelier  d'Luphronios,  (fui  montre  le 
maître  d'écriture  penché  sur  sa  chaise,  dans  un  mouve- 
ment de  véhémente  apostrophes  l'index  levé  et  menaçant, 
comme  s'il  grondait  la  marmaille  conliée  à  ses  soins 
(lig.  23). 
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Si  nous  avons  roussi  à  rendre  la  physionomie  assez 
complexe  de  Douris,  nous  espérons  en  avoir  nelt(mient 
mar(|U(''  le  doulde  caractère.  Son  talent  et  son  oritiiiialité 
ne  s'élèvent  pas  au-dessus  des  conditions  imposées  au 
mondi*  industriel.  On  aurait  tort  de  lui  attribuer  aucun 
génie.  Mais  il  (emprunte  sa  valeur,  d'une  part  à  la  dis- 
paiili(Ui  de  la  grande  peinture,  d'autre  part  anx  qualités 
nalives  île  la  race  grecque,  (jui  jusque  dans  l(»s  onivres 
p<»|)ulaires  a  mis  de  la  liberté  et  de  la  beauté.  L'archéo- 
logue <lanois  .Iulius  Lange  dit  que  nous  ap[)récions  la 
peinture»  grec(jue  (ra[)rès  les  vases,  comme  nous  pour- 
rions juger  la  lumière  <lu  soleil  d  après  celle  que  rellète  la 
lune.  Mais  si  l'art  iiidustiiel  est  iuférieur  à  ce  point  aux 
chel's-d'ti'uvre  perdus,  n'oublions  |)as  <[u'il  est  plus  piès 
i\u  peuple  doul  il  ex|)rime  avec  force  les  pensées.  Ainsi 
les  sculplures  des  imagiei's  anonymes  ijui  ont  décoré  nos 
cathédrales  nous  révèlent  l'Ame  IVancaise  du  moyen  âge 
encore  mieux   (jue    les  ouvrages  des  grands  artistes. 

\\oc  ces  milliers  d'esquissc^s  sur  une  l'réle  argile,  nous 
pouvous  retracer  l'«'volution  qui  a  duré  (juatre  ou  cinc] 
siècles  el  (jui  a  engendré  le  dessin  t(d  (ju'on  le  pratique 
chez  tous  les  |)euples  nnxlernes.  En  elïet,  après  de  longs 
elVorts,  ce   sont  les  Gn'cs  qui  ont  brisé  les  conventions 
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tymnniques  auxquelles  s'étaient  plies  los  arlisles  en 
Egypte,  en  (^lialdée,  en  Assyrie.  Ils  oui  renoneé  à 
désarticuler  l'être  Immain,  sous  prétexle  de  le  montrer 
sous  des  aspects  analomiiinemeiit  vrais.  Ils  ont  suhstilué 
îi  la  réalité  factice  du  corps,  dessiné  partie  par  partie,  la 
silhouette  vivante,  saisie  dans  la  rapidih'  du  mouvemenl, 
reproduite  avec  ses  inégalités  de  formes  et  ses  dissymé- 
tries. Ce  fut  la  victoire  de  l'art  sur  la  science.  On  s'hahilua 
à  des  trois  quarts,  à  <les  perspectives,  à  i\('>  parties  su|)pri- 
mées  ou  à  demi  cacln'cs;  on  en  vinl  à  considérer  la 
nature,  non  t(dle  (|u'(dle  esl,  mais  t«dh'  (]u  on  la  voit. 
L'orientation  de  l'art  en  fut  cliani;ée  complèlemeul. 

L'invention  du  raccourci  etcidle  du  modelé  par  les 
onihres  appartimnentaux  (Irecs.  Llle>  ont  eu  sur  \o  monde 
romain  et  ensuite  sur  le  monde  moderne  un<'  |)orlée  (  on- 
sidéi'al)le.  On  peut  assimiler  ces  découvertes  à  celles  qui 
en  plivsi([ue  (Ui  en  chimie  renouvidlenl  le  domaine  scien- 
tilique.  On  aurait  tort  de  croire  que  le  savant  seul  est  ca- 
pable d'inventions  dont  riiumanitt'  entière  est  appelé' e 
à  jouir.  Vax  art  les  mêmes  ré[)ercussions  se  produisent  <*t  la 
solidaiité,  (|ui  unit  le  [>assé  au  présent,  n'y  <'st  pa<  moins 
puissante.  Entre  une  fresque  éj;yplienne  et  un  tahleau  ;i 
l'huile  de  Van  Lyck,  il  n'y  a  «^uère  qin'  des  dilférences 
de  conceptions  et  de  [>rocédés.  lùitre  un  dessin  de  Douris 
et  la.  Strato/ilce  d'Ingres,  on  perçoit  surtout  des  ressem- 
hlances  et  comme  une  sorte  de  fraternité. 

Les  dessins    de   Douris   nous  font    compren<lre  encore 
autre  chose.  La  peinture  greccjue   de  celte   é|>o(|ne  s'i'sl 
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niisr  au  x'rvice  «l'iiiie  raiiso  (|U('  loul  le  v'  siècle  a  sou- 
ieiiue  avec  iiuo  passion  convaincue  :   Tliomme  est  h'  Inil 
(les  aiis   plasluiiies.  Après  les  admirables   créations  que 
les  CnHois  et  les  Mvcéniens  avaient  Tirées  du  monde  vé- 
^élal,  de  la  llore  el  de  la  l'aune   marines,  après  les  pillo- 
res([ues  éludes  d'oiseaux  et  de   fauves  que   les   Ioniens 
avaient  transmises  aux    poliers  coiinlhiens    et  alli(iues, 
nous  voyons  la  pelnlurc  j>rec(|ue  éliuiiner  peu  à  peu  tout 
ce  décor  pour  se  consacrer  exclusivement  à  la  représen- 
lalion  humaine.  Rien  ne  la  détourne  de  cette  voie.  Ou'il 
s'agissedes  dieux  (»t  des  déesses,  des  héros  ou  i)ien  des  bour- 
geois, c'est  touiours  le  corps  humain  sous  toutes  ses  faces, 
dans  toutes  ses  aitiludes,  nobles  el  familières,  que  le  dessi- 
uatmir  (djscrve.  Nulh'  part  (Ui  n'a  vu  pareille  absorption 
de  rima-iiialioii  artistique.  Plus  tard,  après  Alexaudre,  les 
(Irecs  eux-mêmes  y  apportènuil  qu(dque  tempérauieiit  et 
songèrent  davanla^e  à  la  nature  extérieure.  Mais,pendaul 
le  siècle  de  Pé'ri(  lès,  le  cadiv  oii  s'enfernui  voloulairenuuil 
la  peusé'e  ^r('C(|U('  demeura  ri^iile.  (^e  ful^  suivant  l  ex- 
pression  de  Victor    Hérard.    un   jardin   d'humanib'    dont 
rhomnu^  était  lai)lus  belle  plante.  Nous  devons  à  ce  parti 
pris  (|U(d(|ues-uns  des  plus  purs  chefs-d'omvre  dont  l'hu- 
manilé  s'houor(^  Ceux  de  la  sculplure  sont  célèbres  en 
tous  lieux.  Ceux  de  la  peinture  n'étaient  |)as  moins  dignes 
d'admiration,  mais  nous  n'avons  plus  que  les  dessins  de 
vases  pour  en  juger.  Le  T/irsrr  (Umiptant  le  taureau  de  la 
coupe  d'Kuphronios  (lig.  12),  le  Memnon  de  Douris  (fig.  8) 
ou   le   Zeus  enlevant  une  femme  sur  une  coupe  anonyme 
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du  Louvre  qui  lui  est  attrihuée  (Ti^.  2î  ,  Y Aphruditr  au 
Cf/f/nr  (lig.  1  j  «l'un  arlislc  uu  [)eu  plus  récont,  soulVnMil  la 
eoni[>araisou  avec  les  plus  helles  esquisses  de  la  ilruais- 
sanec.  Jamais  la  beauté  <lu  eor|)s  humain  en  aelion  n'a  étt» 
rentiue  avec  [)lus  de  joie  sincère.  Là  encore  les  (in'cs  ont 
[)r«''[)aré  la  vuii'  aux  uioiln-nes,  en  enseignant  la  di};nité  de 
rh(>mine,en  le  montrant  plus  irnpoilanl  cl  plus  nécessaire 
à  l'art  ([ue  tout  autre  ('dénient.  Ce  n Cst  [)lus  la  nahiic  <|ui 
domine  et  écrase  de  sa  masse  riiunianité  iuiioi-ante  d'idle- 
méme.  C'est  au  contrair»'  la  pensée  humaine  qui  se  pro- 
jette sur  le  monde  extérieur  (d  qui  en  prend  possession. 

Voilà  pourcjuoi  nous  admirons  ranli«|uit«''  cl  pourquoi 
un  dessin  de  Douiis  nous  dit  beaucoup  de  (dioses.  Sans 
doute  Doiiris  n'y  est  pour  rien.  Il  ne  s'en  doulail  pas:  il 
ne  la  pas  l'ait  exprès.  11  a  «dé  1  insirumcnl  inconscient 
«l'un  ^rand  peuple  «d  d  une  grande  révolulion.  C C^t  ce 
qu'il  y  a  d'a<lmirahle  dans  les  teuvres  (hi  jKissé.  Le  tcMUps 
seul  fait  voir  ce  (ju'idles  contenaient  de  beau  et  de  li'ciuid, 
même  à  linsu  de  leurs  auteiirs.  La  l'orcc  cn'atrice  (|ui  les 
anime  est  en  dehors  de  l'individu;  «die  jaillit  du  plus 
profon«l  de  la  race  qui  h's  a  pro«luiles.  L«'  sculpleur  (jui  a 
modelé  la  Vnuisde  Milo  ne  p«)uvait  pas  prévoir  à  (|u«dle  foi- 
tune  serait  appelée  l'image  qu'il  exécutait  apr«''s  b«'aucoup 
d'autres  effigies  similaires.  Léonard  «le  Vinci  serait  bien 
surpris  de  ce  tjue  nous  avons  trouvé  dan>  sa  .locondf. 
((  Clia([u«' génération,  dit  Anatole  France,  imagine  à  nou- 
veau les  chefs-d'œuvre  antiques  et  leurcommunique  ih'  la 
sorte  nne  immortalité  mouvante.  »  Ce  n'est  pas  que  nous 
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<iii  Louvre  (|iii  lui  rsl  alirihiKT  liu.  '2\  ,  I  Ajthrutlttr  (Ui 
Ct/f/nr  ilij^.  7  «l'un  arlislr  un  |m'Ii  |>his  rrcenl,  ^onlViriil  l;i 
compiiiaisoii  avec  \r^  |tlii^  hrllr^  «'«N(jiii>>r^  «Ir  la  llriiai^- 
sancr.  .Iaiiiai>  la  licaiilt'  du  r()i-|i^  liniiiaiii  ni  aciion  ii  a  v\r 
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à  l'arl  (|ue  lonl  aiilrr  «'lémciil.  Ce  m Ot  \)\y\<  la  iialiiir  4|ni 
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d  un    ^rand  peupJe   el    d'une    grande    r«''\  oluliiui.  (.e^l  < 
(juilya  d  adniiralde  dans  le^o'uvresdu  pa>>«'.   Le  leui| 


»> 


«eul    lail  VoJl'ce   (|u'e||e>  coulenaienl  de  I 
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nuMue  à  rin>u  de  leur>  ailleurs.  La  lurce  cn-alriee  (|ui  les 
anime  <'<(  en  d(diors  de  I  individu:  elle  jaillil  du  plus 
pl'cdond  de  la  race  (|ui  le>  a  protlllile-^.  Le  seulpleiir  <|ui  a 
modelé  la  \'rnf(s  <//•  Mt/f>  ne  p(  ni  va  il  |)as  prévoira  <|uel  le  for- 
lune  sorail  a[)|)elée  liiuaue  (juil  exiMulail  aprè--  iHaiieoiip 
ilautres  eHiuie>  similaire^.  Léonard  de  Vinei  >erail  lu»'u 
surpris  de  ce  «jue  nous  avons  lrou\«'  dan^  ^a  JtKniulr, 
"  Llia<|ue  m'iuTalion,  dil  Anahde  i'iane»',  ima-ine  à  nou- 
veau les  ('liefs-d  (l'iivre  anli(jiie^  el  leure(uniuuni<|ue  de  la 
sorle  une  iminorlalih'  luoiivaiile.    .  Le    n  e>l  pa^  «jue  nous 
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so\(>ii>  (liijx's  (11111  inirnji'o.  Mais  le  temps  a  l'ail  sou 
HMivrc;  en  inairhanl,  il  a  découverl  à  cerlains  ohjels  des 
mérites  non  soupçonnés. 

Henaii  a  «lit  ee  mol  profond  :  «  L'atlmiralion  est  liisio- 
ri<|ue  ».  Il  l'aut,  en  ell'el,  avoir  non  seulement  le  recul, 
uiais  l'ellel  et  l'usure  des  siècles  pour  disc(M-ner  le  hon  i\\\ 
mauvais,  lélernel  du  périssable,  pour  connaîlre  l'impor- 
tance» rétdie  d'une  idée  ou  d'une  invention.  Ceux  (jui 
aimeut  à  penser  el  à  l'iHlécliir  ne  perdront  pas  leur  peine 
eu  allant  reiiarder  au  Louvre  hi  vou\n'  iV Kos  rt  MrwNfftt. 
Ils  verroni  s'yrelléler  ce<iui  a  l'ail  la  ««randeurel  la  beauté 
de  la  peiulure  i;rec(jue,  piMidanl  la  période  la  plus  lloris- 
santc  de  son  histoire,  el  ils  connaîtront  dans  une  de  ses 
plus  noliles  expressions  un  art  à  jamais  disparu. 
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Roulrz,  .lans  Suorr  Mr>norip  delV  Ins/iln/n,  II,  ISC.:.,  |..  l'.'Kl.  -  llcll.ii:. 
,|,,,i>  Aninilhh'ir  Inslilutnnn'h..  I.  \LV.  IST:'.,  |'.  '-'^.  -  l'n'l.ii.-r.  Ar.v  Mu- 
srrs  >/r  Irninr.  lST;î.  p.  ;:T.  —  U.. vl-Colli-noii.  ///s/.  </<•  M  rérami<f,t,' 
,,reitiin'.  ISSS.  p.  ITS.  —  Eiirkn.lM.li.  .I.m^  .hi/wlnn/i  fur  rhi$s.  r/,ifnhu,lr. 
Suppl.  Baii.l  XI.  ISSi),i».:.IS.-t  siiiv.  — C.  K-.ImiI. /.'//J ////'/  /./f/.  ISSI .  p.  i»s. 
ST/JS,l>l^;Scr/*eAM^w•///V^vMm/J/■/^/'V''■vJSîH^XV^•|lalIi>(•ll^>\Vill^k^lll.l 

IMo-raniiiM.  —  Mrirr.  .lans  .lnA.ro/.  Zeilunf/.  IS8;î.  p.  I.  -  W.  Kloiii.  A//- 
fihnuiios.  ISS»;:  hir  ui'x'ch.  Vasrn  mil  Mrisfrrsif,Ho/ii,rii ,  ISST  ;  hir  f/riech. 
Vas.  „>,l  Lieh/iiHfsinsrfniftt'».  IS'.iS.  —  T^Munlii^.  .I,.n>  Eph^nu-ns  nrc/,''u- 
ln<,h,ued\\fhrnrs,  111.  ISSC,  p.  io.  -  LnNvy.  .I..i.^  .hihrhurh  >/r.  ,h'„lsrh. 
arc/t.  Inslituts.  III,  ISSS.  p.  i;;'.».  —  .1.  Ilarrist.n.  .laii>  Journal  »/  hrllrnir 
Sludies,  \.  ISS!>.  p.  i»:il.  —  ll.'isrli.  <laiis  MiNhrilnn;icn  des  urck.  Iiisl.  Wi- 
inisr/tr  Ahth.,  V.  ISIIO.  p.  :V\\  :  .lan>  reslschriff  fin- liomperz.  PMI:.»,  p.  \W.K 
—  F.  niiti.iiilrr,  aim>  /;-*y*/u'/-  SIndir,,.  IS'.ri.  p.  77.  -  1».  llarUvi-.  Die 
Ijriec/f.  Mristrrsc/uden,  m\.  p.  iMi;>  H  m.iv.  :  p.  :.s:;  el  Miiv.  -  ruilNvani- 
ulcr  (-t  Kri.liliolil.  Die  ffrirch.  Vnsrnnialerri,    l'.iOi.  p.  7r..   Ili.  :.'i<i.  J<l7. 
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Yu,,  I.  —  |)(Mi\  cdupt^s  et  un  canlliaro  pcinis  par  Douiis  ^Musrc  «hi 
L<m\  n'  cl  Miis.M!  do  Uruxolh's),  <l*ai)ivs  i\v^  pli()lo^raphi«'s ii 

Fi<i.  -*.  —  Al«'li«'r  «If  peintres  Me  vases  (liydrie  à  ligures  lout^fs  de  la 
eolleelion  Capuli  à  Uuvo>.  d'après  lUumiier.  rcr/ntolof/ie  vnd 
Teniiiiiid<Kj.  der  (ieuerhe  vnd  kihisle,  I.  Il,  p.  S.»,  li^.    I") .        1-î 

Fi<;.  ;5.  —  L<'  pi'intre  Sniikros  el  ses  ronipu^^rwins  de  l)aii.|uel  (eralère 
à  ligures  rouj^es  du  Musée  de  Bruxelles),  d'après  les  Moninncnts  td 
Mt'htoirrs  dr  hi  Fnndalion  Viol  (arliele  de  C  (;as|»arK  I.  I\.   l'HIi*. 

pi.  2 .'  ■  *         ' 

|.'„.  \  —  Alelier  de  polier  ;  lacoiinaiie  el  euisson  des  vases  (liydrie  a 
li;;ures  noires  du  Musée  de  Munielil.  d'après  une  n'vision  «lu  dessin 

de  llirrh.  Hisl.  o/iinri('nf  l'td/eri/,  IS.iS,  I.  1,  p.  2i'» -' 

|.'„,.   :i.    _   |':iala<;e  de  vases  el    aehelenr  (e<»u|M'  à    ligun'  rouge    du 

i.einlre    IMiinlia>.    au    Musée    de    15aHiniorei.    d'après    P.    Ilariwi-. 

■  ,)■■ 

Mcis/erscha/i'ii.  pi,    17 ••  — * 

|,'„..  Ti.  —  .leunes   gens   s'exereani   dans  la   palestre    |e()up(>   à   ligure^ 

rou'n'<  du   peintre  Douris,  au   Musée  du  Louvrei.  d'aitrès  une  plio- 

logiMpliii'  de  l'oii^^inal 

F,,..  7.  _  Apliroilite  sur  situ  cygne  (coupe  pidydiroine  à  f<»u<l  l»lan<-  <lu 

Musé»'   hrilamii.juei.   d'apri-    A.   .Murray  cl    A.    Smitli,    \\7///e  (dh. 

Vast's.  pi.    i;. ; •*•' 

|.'„..  s.  —  Kos   portant   le  corps  d«'  sou  tils  Meuinon  ««-oupe  à  ligures 

rouges  du   iteiidre  Douris,  au  Musée  du  Louvi-e),  d'ai>iès  nue  plio- 

logiapliie  de  l'original ' 

|.'„..  il.  _  Cnnhat   de  .Méiièla>  et  .le  Paris  (revers  de  la  coupe  précé- 

denlei,  d'après   une  pliolograpliie  de  l'iU'iginal ^•» 

Vu..  Irt.  —  Coud.al  d'Aiax  «d  d'Hector  (i-evers  de  la  coupe  pré<èdeiile|, 

d'a|)rès  une  plndograpliie  de  l'original    • '• 

Kl...  II.  —   Exploits  de  Tlié.sée   (c.mpe    à    li-uivs   r.Miges  .lu    i)einlre 

Douris,  au  .Musée  Hritanni.jue».  d'aprc>  I!.  dlj.hllial  .-t  Tli.  Heinacli, 

/'#»è///e.v  r/ioi.sis  de  Haa/i'/Hdi'.  p.  4S •••• 

\\)  Nou>  .l."v..ll^  a.lr<'>scr  tous  n.>s  rcin.'r.ieinenis  au  Ctnseil  des 
Trustes  du  Mus.-.'  Urilamii.jue,  à  la  Direction  du  Musée  de  Bruxell.'s,  et 
aux  é.lit.Mirs,  MM.  De.aux  .1.'  Paris,  Sp.'iiiaun  d.'  Slullgart,  Uruckmann  (le 
.Muni.  h.  .pii  nous  ont  lourni  t. .ut.  s  sort. -s  .1.'  la.ililés  p.»ur  la  publication 
de  plusieurs  «le  nos  planches,  .Nous  .'si>érons  aussi  .pie  l.'S  l.eleurs  appiv- 
cieront  la  nouveauté  d.'s  pro<édés  .•nii.l..yés  par  .MM.  F.  .Morel  .'t 
.1.  D.'villard,  pourr.'iidre   l.-s  p.'intuivs  de  va^.'s  .raprès.l.'>  pli.jfograi.liies 

dir.'.les. 


I 


i-.m;  tablk  des  gkayurks. 

Fit;.  11».  —  Tlii'-srr  ri  Kcikvon.  TlK'st'iî  l't  Ir  liiun'au  «le  Manilliori 
(l'ovcis  dune  «-oupe  à  li^^uros  rou^'es  du  potier  Kiiplironios,  ;iu 
Musée  (lu  Louvre),  (Taïuès  Furtwaenj^Mcr  <l  Keirlilioltl.  (iricc/tisc/n- 
yasenniab'tri,  |»l.  ."» •  •       '* ' 

Fiii.  l:').  —  Néréides  luyaid  vers  Nérée  el  Doris  Me\er>  dimr  coupe  ii 
li^Mir.'s  rougi's  du  p.'intre  Douris.  au  Musée  du  Louvrei.  daprés  h- 
dessin     i\v>     W'H'tn'f     \'nr/r>/t'h/fill('r.     I.    VII,     pi.     '2,     revisé     sur 

roriginal ;•       ''•' 

l,'„..  li.  _  Silènes  jouaid  et  dansant  (vase  a  li-ures  routes  du 
peintre   Douris,  au    Musée   Uritanni<pie),   daj.rés    Furiwaengler   et 

Heieldioltl,  ^î/'/Ve//.    lV(.v..  pi.  4S '■• 

|,^„;  i.i.  _  Iris  et  liera  aux  prises  avec  les  Sil.-no  de  Dionysos 
(eoupe  à  li;^aires   rouges  du  potier  Kryiros.  au  Mus.'e  |{iilanni<pic), 

d'.ipi'és  le  juérne  ou\  ra^e.  pi.   m *  ' 

|.'„.,  Ki.  _  out'relle  dAja\  et  dl'lysse  :  vole  iU':<  elicls  grecs  (eoupe 
à  ligures  rouges  du  peintre  Douris.  au  Musée  de  Vienne),  d'a|»rés  I" 

même  ouvrage",  pi .  ••l •   ;  •  • 

|.',,.      17.    _    Llysse    remellani     a     .N.-oplolrme    les    arme-    dAjIiille 

(intérieur  de  la  eoupe  prétédentet.  d'après  le  même  ouvrage,  pi.  .M.       S.. 
|r„..  is.  —  Achille  tuant   h-  jeune  Troïlos  (coupe  à  ligures  rouges  du 

[.olier  Kuphronios,  au  xMusée  de    l'érouso.  d'apr.<  Uayet  et  Cnlli- 

gnon,  V.ériuiihim'  f/trc<iin',  p.   171.  lig.  Td • ^** 

Vu.,  lîl.  —  Armemeid  de  guerriers  leoupe  à  ligures  rouges  du  peiiitr»' 

Douri<    au  Musée  de  Viennel.  «l'aprés   Furlwaengler  «-t    Heichliold. 

Pi.ri:; ••■: '■'' 

p„.  '2i).  —  Hoplite  grec  d  purte-élentlard  perse  (coupe  a  tigures 
roug«'sdu  peintre  Douris.  au  Musée  du  Louvre),  daprés  le  dt'ssin 
tles^W'/e/ze/-  Vinh'ucIdi'tUcr,  î.  VII.  pi.  :{.  revisé  sur  l'original.  Les 
restaurations   sont    indiouccs  par  les  traits  Idanc-;  dans  les  partie> 

lO.'i 

noires 

Fi...  '1\.  —  Lpliebe  assis,  tenant  un  lièvre  sur  ses  genoux  poupe  a 
ligures  rouges  du  peintre  Douii>,  au  .Mu>ée  du  Louvre),  d'après 
une  pliot<»grapliie  de  l'original • "*•' 

Fi(i.  ±1.  —  Intérieur  d'école  poupe  a  ligures  rouges  du  peintre  Dou- 
ris, au  Musée   de    Ucilill).    d'après    les    MotiKnirii/i   'h'//'   lus/.  <irc/i. 

t .  i  X .  p  I .  :  ►  4 "  •  ' 

Fi(..  _;».  —  Maître  d'école  (coupe  à  ligures  iniiges.  au    Musée  de  Uer- 

liiM.  d'après  llartwig,  .McistrrsrfHtit'it,  pi.  U\ I  I  - 

Fi(..    l'i.    —    Zeus    enlevant    une    femme    (coup.     ,i     ligures    rouge>, 

allrilun-e  au   neintiv    Douris.   au    .\lu>é.-    .lu    Louvre).   d'aprè>    une 

photographie  de  l'original 

Fi...  i.'i  p'ul-de-lampe).  —    l'einlie  décorant  un.-  .  ..upe  (ti arment    <le 

e.mp.-   à    li-ur.vs  r.iu^.si.   d'apiès    le    .hihrintch   <h's   nn-h.    Inshhils. 

t.  \IV.   I.S'.rt.  pi.    \  I  llartwig) • •-•• 


TABLl']  DES  MATIKUES 


\.  —  ('.(miiiieiil   les  dessins  de   \ases  lepiéseiileiil  l'hisloiro  {\q 

la  lu'inlure  gren|iie "> 

H.  —  Coiidilioii  sociale  dim  peiiilre  de  xascs  à  Alliènes I.'i 

III.          L'alelier  el   loulillage  de  Douris 'M 

l\  .    —  C.oiiimeiil   Douris  Iravaillail i7 

\  .   —  l/triivre  de  Douris 04 

A.  Sujets  mytlii*|ues   el    liéroï.pies (17 

H.  Sujets  gu.'rriers iCi 

(1.  Sujets  r.imiliers lUo 
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'Mi 

ta' 


177(»-U4.  —  (.oiiiiKii..  im|»iiiiiciit'  |'.i>-  ("'Hiî.tk. 


4i 


r 


r;/i>n'<»? 


provided  by  the  library  rules  or  by  spécial  arrangement  with 
L      •*      ;rr.  1    the  Librarian  in  charge.  *  ' 

"*^r  *:i;">^'  


^.^•<^ 


r^(^^':\'<^' 


•7/ 
•> 


I 

^ 


I 


u 


O 


COLUMBIA  UNIVERSITY 


?;:i-^' 


-f//'A^"" 


■)■:■,.: 


1  <•'«.-,.   .-   î^pV 


>->  !•  ,  ,■<..'■  -i       «ï 


.rir'v 


•v  (  ''■».(' 


'■■i.f  »-»f,r*    »♦•,-    ■;■ 


'llf^^t^^-' 


